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1. INTRODUCTION 
Les premières expériences d’histoires racontées à des élèves sont encore bien présentes dans 
ma mémoire : enseignant en classe primaire entre 1981 et 1985, j’ai présenté à des élèves de 
sixième année des histoires tirées d’un livre de Pierre Bellemare (Bellemare P., 1982, 
Suspens, Numéro 1 Editions).  A « l’époque », celles-ci étaient proposées à certains moments 
de l’année scolaire : en fin de semaine, à la veille de vacances ou en période de clôture des 
classes. Plus tard, entre 1985 et 1990, les contes de Corina Bille ont également servi de 
lectures « offertes » à des classes d’élèves, cette fois-ci d’un plus jeune âge (3ème année). 
Dans les deux cas, les regards fixes, reflets de cette attente à connaître la suite du récit, ne se 
sont pas effacés de mon esprit. 
 
En ce qui concerne mes souvenirs d’auditeurs, Pierre Bellemare, à nouveau, a occupé 
quelques années de mon adolescence. Cette fois, il s’agissait des fameux « Dossiers 
extraordinaires » diffusés sur les ondes de TF1, l’après-midi, entre 13 heures 30 et 14 heures. 
Rater ce rendez-vous avec un conteur au timbre de voix inimitable était inconcevable. Le 
petit poste radio m’accompagnait partout durant les vacances, de la plage au domaine 
agricole, théâtre de « jobs d’été ». 
 
Plus en arrière, ce sont les aventures de l’ours Colargol, relayées par des « 45 tours » sur le 
tourne-disque familial, qui ont emmené mon imagination sur la lune, au cirque ou dans le 
moyen-âge. Les multiples passages du vinyle sur la platine Dual ont fini par imprimer dans 
ma tête la « célèbre » chanson du générique ainsi que les voix et aventures des personnages 
créés par l’auteure russe Olga Pouchine. De même, combien de fois le conte La Barbe Bleue 
de Charles Perrault ne m’a-t-il pas fait trembler au moment où l’une des sœurs découvre le 
secret de la « chambre interdite » ! Et quel suspens insoutenable lorsque cette même sœur 
implore Anne, son aînée, da rassurer en lui annonçant l’arrivée de leurs frères !  
 
Ces quelques anecdotes suffisent déjà à illustrer la place occupée par l’acte de « raconter une 
histoire » pour la personne réceptrice. En premier lieu, les notions de plaisir, imagination, 
évasion viennent à l’esprit ; le pédagogue Jean-Marie Gillig, dans l’introduction à son 
ouvrage  Le conte en pédagogie et en rééducation, le souligne : 
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« ….la pédagogie du conte en tant que faisant appel à la motivation de l’enfant pour la 
lecture et à la créativité dans l’expression écrite n’est en rien appauvrissante et ne vient pas 
en contradiction avec la fonction habituelle du conte merveilleux, qui est de ravir par 
enchantement. » (Gillig, 1997, p.4). 
On conçoit facilement que ces moments d’écoute constituent un creuset essentiel pour une 
construction harmonieuse du psychisme humain, si bien que les « bénéfices » de cette 
pratique sont à envisager dans un cadre plus large que dans le seul domaine du ravissement ; 
Gillig considère ainsi que le conte peut représenter pour l’enfant l’objet transitionnel qui lui 
permet de passer du monde de l’omnipotence imaginaire à celui de l’expérience culturelle et 
où le plaisir et le désir peuvent trouver leur source de renouvellement. 
Le conte a plus tard jalonné autant ma vie professionnelle que privée. Plusieurs années après 
les premières expériences menées en classe, mon travail d’éducateur spécialisé en milieu 
institutionnel auprès de personnes adultes en situation de handicap mental m’a également 
donné l’occasion d’observer l’impact laissé par le conte : écoute, attrait, attention face à la 
conteuse. 
Par la suite, de retour « à la maison », ce sont mes enfants qui ont eu (et ont encore !) 
l’occasion d’éprouver ce plaisir de voyager à travers l’histoire contée par l’un des parents. 
Agitation, nervosité, dispute, colère difficulté à trouver le sommeil ne résistent pas aux vertus 
« magiques » du récit raconté et reçu en cadeau par l’enfant. Les illustrations, précieux 
support du langage oral, jouent également un rôle important pour favoriser la rêverie. Une 
mystérieuse alchimie se produit alors et la journée prend fin dans le calme. 
Le pédagogue français traduit parfaitement les expériences vécues : 
« Sans doute notre père de famille, qui joue lui-même à se faire plaisir en se rappelant 
l’enfant qu’il a été, a-t-il compris l’intérêt du contact de l’enfant avec le conte et du rapport 
entretenu entre eux, à la fois sur le plan psychologique, pédagogique, culturel et utilitaire. » 
(op.cit., p.2). 
 
Enfin, plus récemment (avril 2009), une soirée mise sur pied par un comité de personnes 
passionnées par l’oralité (comité de l’Arbre à conte, L’Antenne Romande de l’Institut Jung-
Zurich) a renforcé une conviction acquise depuis plusieurs années déjà. Le conte « berce » 
l’imaginaire, la pensée de manière aussi intense chez l’adulte que chez l’enfant. Ce soir-là, 
une cinquantaine de « spectateurs-auditeurs » écoutent, ravis, saisis d’émotions diverses – 
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crainte, tristesse, amusement, soulagement –, les conteurs se succéder. Il est bienvenu, à l’ère 
du rendement, du « scientifique », de laisser une place au merveilleux… Marc Soriano le 
relevait de manière très poétique il y a déjà trente ans : 
« […] le merveilleux, que le progrès de nos connaissances ne cesse de traquer et de mettre à 
la porte et qui revient aussitôt par la fenêtre, parfois même sans se donner la peine de 
chercher d’autres déguisements. » (Soriano, 1968, p.7). 
Jean-Marc Gillig dit son optimisme malgré une culture actuelle déclinante sous les effets 
d’un changement de mœurs et de modes de vie. Il estime malgré tout cette culture en bonne 
voie grâce au regain d’intérêt que connaît le conte dans le milieu de la recherche – 
ethnologues, folkloristes, linguistes, sémioticiens, psychanalystes – mais également auprès 
des parents, des pédagogues avisés. Plutôt que compter les moutons, il est préférable de se 
faire conter des histoires de fées ou de lutins. 
 
2. POINT DE DEPART DE LA DEMARCHE 
2.1 Destinataires du projet 
Notre cadre de travail est un centre de Formation au travail et à la vie adulte qui accueille des 
adolescents de 16 à 20 ans en situation de handicap mental. Ce dernier peut être qualifié de 
moyen à sévère. 
Une unité spécifique destinée à six élèves atteints de troubles importants de la personnalité 
(traits psychotiques, autistiques) a été créée au sein de cette structure en 2000. Un projet 
pédagogique individualisé est élaboré pour chacun d’eux et un travail interdisciplinaire est 
mené entre les deux enseignants et les divers thérapeutes – psychologues, musicothérapeute, 
logopédiste -. 
D’une capacité d’accueil de six élèves, cette unité a vu son effectif diminuer au fil des ans. A 
l’époque du lancement du projet d’activité sur le conte, quatre élèves y sont admis. Dès la 
rentrée d’août 2009, trois prennent part à la démarche ; en janvier 2010, un quatrième élève 
intègre le groupe. 
2.2 Thématique 
A propos de cette démarche, il faut préciser que celle-ci entre dans le cadre d’activités 
cognitives poursuivant un double but. Le conte tel que pratiqué à l’Escale peut d’abord être 
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défini comme ce genre littéraire destiné à alimenter l’imaginaire de l’auditeur, le transporter 
dans une forme de rêverie. Il représente également un moyen permettant de créer une 
atmosphère dans laquelle le groupe éprouve sécurité et confiance. 
Cette activité pédagogique y est pratiquée sous la forme de « lecture cadeau ». A cette 
occasion, nous avons exploité un certain éventail d’œuvres « classiques » : Pierre Gripari 
avec ses Contes de la rue Broca (Editions Folio Junior), Marcel Aymé dans les Contes bleus 
et les Contes rouges du Chat perché (Editions Folio). Par la suite, nous avons abordé le 
« merveilleux » à travers les Chevaliers de la Table Ronde. Le hasard nous a ensuite guidés 
en direction d’Ulysse et de son Odyssée ; ces deux derniers recueils tirés de la collection 
Contes et Légendes chez Nathan. 
Diverses expériences, tant professionnelles, de formation que personnelles ont suscité chez 
nous le désir d’explorer ce monde du conte, d’en déceler les caractéristiques, les catégories, 
les fonctions. Cet univers symbolique, destiné dans un premier temps à distraire et à travers 
lequel l’auditeur peut laisser vagabonder son imaginaire, a fait naître cette envie d’en 
découvrir les ressorts afin que les élèves en retirent tous les « bénéfices » possibles. 
Un de ces bénéfices, compte tenu du droit de tous les élèves -  quel que soit leur potentiel 
intellectuel - à l’accès au savoir, consiste en une construction de compétences à travers 
l’activité pédagogique centrée sur le conte. Ce dernier va exiger d’eux diverses attitudes : 
écoute, attention, compréhension, imagination, expression. De la part de l’enseignant, la mise 
en œuvre est à adapter afin que les élèves puissent accéder au message, mobiliser la 
concentration durant un temps déterminé, solliciter la pensée, la mémoire. 
2.3 Question générale de la recherche 
A partir du moment où les diverses conditions de la mise en œuvre sont arrêtées, les effets du 
conte peuvent être observés. Le conte et sa symbolique agissent sur l’imaginaire de l’élève, 
sur ses émotions. Dès lors, la construction de la pensée et de la réalité en est influencée. Le 
récit adapté va également agir sur la capacité à mobiliser l’attention et favoriser l’acquisition 
de connaissances. Il en découle la question suivante que nous nous sommes posés : 
Quels effets, quelles influences le conte exerce-t-il sur des élèves en situation de handicap 
mental à la compréhension limitée, aux capacités d’expression réduites ? 
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2.4 Domaines d’investigations 
L’activité-conte mise en place va donc constituer l’outil nécessaire à l’acquisition de diverses 
connaissances, compétences dont le niveau sera à vérifier au terme de la démarche. Dans un 
premier temps, une partie du mémoire consacrée à une recherche théorique va permettre 
d’amener diverses précisions utiles à une mise en œuvre ultérieure. Celle-ci, dans la mesure 
où les destinataires de l’activité présentent des troubles envahissants du développement avec 
pour certains un diagnostic de psychose accompagnée de traits autistiques, doit être réfléchie 
selon des modalités spécifiques. 
 
Une première partie abordera le thème de la communication. La pratique du conte - de 
tradition orale - repose sur les principes de la transmission d’un message à un auditoire. Il est 
indispensable d’explorer cette « circulation » d’informations soumise à des règles précises. 
Après ces développements au sujet du fonctionnement de la communication, des 
investigations sur le « profil » du public visé sont indispensables. Une activité centrée sur le 
langage, l’expression, à l’intention d’élèves atteints de psychose, présentant des troubles 
autistiques, se doit d’être aménagée de façon particulière. Dans ce sens, des connaissances 
préalables à sa mise en œuvre et décrivant les particularités de ce handicap sont donc à 
acquérir. J’ai l’intention de chercher des informations sur la formation du symbole chez 
l’enfant et les obstacles rencontrés lorsque ce type de représentation n’est pas acquis. Toute 
activité pédagogique fait appel à la fonction de penser - de pensée ! -, à l’imaginaire qui 
nécessitent une certaine  faculté à aller au-delà du visible, du faire. Une perception des 
difficultés la plus exacte, la plus réaliste, et en définitive la plus représentative possible se 
doit d’être intégrée afin d’offrir aux élèves concernés une matière adaptée à leur potentiel et 
de laquelle ils puissent tirer un bénéfice optimal. Dans ce domaine, il importe néanmoins de 
conserver une grande humilité. Des professionnels avisés le reconnaissent : 
« En fait, la réalité intérieure de l’enfant psychotique (tout comme celle du nourrisson), ne 
nous est évidemment pas accessible directement, sa description est donc très hypothétique. » 
(Favre, Midenet, Coudrot, Coudrot, 1981, p.131) 
Cela ne doit cependant pas freiner les efforts dans une compréhension bienveillante de la 
situation des élèves. 
Une notion supplémentaire sera ensuite définie : l’attention. Ce mécanisme indispensable à 
la perception de l’environnement est essentiel en vue d’acquérir des notions, réaliser des 
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apprentissages. La professeure québécoise Hélène Poissant, spécialiste dans le domaine de 
l’attention, résume ce point de vue :   
« Il est permis d’affirmer que l’attention est le fondement de tout apprentissage. » 
(Poissant, 1998, p.25) 
Caractéristiques, types d’attention, limites seront abordées afin de mieux cerner ce concept 
souvent utilisé de manière inappropriée. Combien de fois n’a-t-on pas déjà lu (et ne lira-t-on 
pas encore !) sur quantité de bulletins scolaires : « Elève qui manque d’attention. », 
« Pourrait être plus attentif », … 
Le chapitre suivant est consacré à un approfondissement de l’univers du conte, du mythe. 
L’origine de ceux-ci, leur construction (selon l’idée que divers auteurs s’en sont faits), les 
catégories,  leur évolution ainsi que la fonction qu’ils remplissent auprès du lecteur, de 
l’auditeur sont des prérequis indispensables à une bonne imprégnation de cette culture 
singulière. Naturellement, la lecture des œuvres littéraires y est associée afin que cette 
imprégnation soit complète. Jean-Marie Gillig précise du reste qu’il est important que 
l’enseignant soit lui-même suffisamment imprégné des dimensions historiques, littéraires et 
folkloriques du conte afin de rendre désirable le goût du conte aux enfants. Dans ces 
conditions, l’imaginaire de l’enfant peut être enrichi. L’auteur de Le conte en pédagogie et en 
rééducation ajoute que le pédagogue doit veiller à ce que cet imaginaire bénéficie, en amont, 
d’une information, au sens littéral du terme (donner forme à, façonner), et d’un traitement de 
cette information. 
La question générale formulée plus haut (Quels effets, quelles influences le conte exerce-t-
il sur des élèves en situation de handicap mental à la compréhension limitée, aux 
capacités d’expression réduites ?) nous pousse, en fonction des notions théoriques 
abordées, à définir de manière plus fine l’objectif poursuivi. Avant d’évaluer l’impact du 
conte sur les élèves, il s’agit de déterminer sous quelle forme cette activité est à présenter 
afin de toucher les auditeurs concernés. La question peut ainsi  être précisée: 
Comment « aménager » l’activité-conte afin de mobiliser l’attention d’adolescents en 
situation de handicap mental (troubles psychotiques, autistiques, difficultés de 
compréhension), dispenser ainsi diverses connaissances et construire des compétences 
relatives au sujet abordé ? 
Au terme de ces investigations, à la lumière des éclairages théoriques rassemblés ainsi que 
des observations récoltées (séquences vidéo enregistrées dès le printemps 2009, journal 
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d’observation, productions fournies dans le cadre d’une activité d’expression picturale), il 
devrait être possible de mesurer et faire émerger quelques résultats de l’action opérée par le 
conte sur les élèves. 
Ainsi, l’hypothèse selon laquelle une mise en œuvre adaptée de l’activité exerce une 
influence sur l’écoute de l’auditeur serait vérifiée. 
 
3. LA COMMUNICATION 
Le conte est un acte de parole par excellence. Il est donc essentiel d’explorer dans quelles 
conditions celle-ci circule afin d’atteindre son objectif. Ce chapitre présente différents 
modèles de communication conçus par divers auteurs et pouvant s’appliquer à la pratique du 
conte. 
La communication occupe les théoriciens de ce domaine depuis fort longtemps. Pour les 
premiers d’entre eux, elle se limite au transfert d’une information entre une source et une 
cible qui la reçoit. Abraham Moles, fondateur de l’Institut de Psychologie Sociale des 
Communications de Strasbourg décrit ainsi ce phénomène : 
« … l’action de faire participer un individu -ou un organisme-, situé à une époque, en un 
point donné R, aux expériences et stimuli de l’environnement d’un autre individu -ou d’un 
autre système-, situé à une autre époque, en un autre lieu E, en utilisant les éléments de 
connaissance qu’ils ont en commun. (Moles et Zeltmann, 1971, cités par Heinderyckx, 2002, 
p.8) 
La linguistique s’est naturellement intéressée à la transmission de sens entre deux êtres. Une 
première schématisation de cette investigation a pu être établie grâce à la « boucle de la 
communication ». Les éléments majeurs d’une interaction y figurent ; il s’agit de la 
production d’un message (encodage), sa transmission suivie de la réception de ce message 
(décodage) schématisées ci-dessous :  
 
(schéma tiré du site : http://www.sfu.ca/fren270/Semiologie/Semiologie.htm, Christian Guibault, 2005). 
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Le respect des trois étapes doit permettre l’établissement d’une « communication en boucle » 
ou bidirectionnelle. Par la suite, de nombreux chercheurs ont tenté d’apporter des nuances, 
précisions en fonction des préoccupations de l’époque. Afin d’illustrer leurs travaux les 
modèles de Shannon et Weaver ainsi que celui de Jakobson sont explicités plus bas. 
3.1 Le modèle de Shannon et Weaver 
A la suite de ces premières études, les linguistes ont tenté d’étendre cette boucle afin d’y 
inclure le rôle d’autres facteurs. Cependant, l’évolution des recherches sur le fonctionnement 
de la communication est à mettre au crédit d’un mathématicien américain. Aux Etats-Unis, 
vers la fin des années 40, l’activité de l’industrie militaire marque la période de manière 
intense. Un ingénieur mathématicien, Claude Shannon, consacre son travail à l’efficacité de 
la communication. Ses préoccupations sont orientées en terme de quantité d’information 
transmise, de capacité de transmission d’un canal et de réduction des pertes. Il ne s’agit pas 
pour lui d’observer l’influence de la communication sur nos attitudes ; ses recherches sont de 
l’ordre de l’optimisation du support matériel et non du contenu des messages. Néanmoins, 
dans la mesure où les travaux de Shannon peuvent trouver à s’appliquer à la plupart des 
phénomènes de communication, ils sont à considérer comme une référence incontournable 
dans les théories relatives à ce domaine. Abraham Moles souligne le mérite de la théorie 
mathématique de la communication de Shannon en la comparant à l’origine des espèces de 
Darwin et parle de cet ouvrage comme un de ces livres « …qui servent de pierre d’angle à la 
construction scientifique ». (op. cit. p.14). 
Suite à ces travaux, Warren Weaver, linguiste américain, s’associe à Claude Shannon pour 
co-signer notamment, en 1949, l’ouvrage novateur intitulé : Théories mathématiques de la 
communication. Il amène une composante « humaine » au schéma purement technique de son 
collègue. Les deux auteurs s’accordent sur le fait qu’aspects technologiques et sémantiques 
sont étroitement intriqués. Les apports mutuels de Shannon et Weaver débouchent sur le 
schéma suivant :  
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(schéma tiré de : Une introduction aux fondements théoriques de l’étude des médias. HEINDERYCKX 
François, (2002), p. 15. Liège : Éditions du CEFAL.). 
 
Shannon décrit le phénomène de la communication en commençant par la source de 
l’information à l’origine d’un message. L’émetteur se charge de l’encoder et de le 
transformer en signal. Celui-ci est véhiculé par le canal, décodé par le récepteur. Ce dernier 
reconstitue le message sur la base du signal et l’achemine enfin au destinataire. Shannon se 
préoccupe en priorité des aspects techniques de la communication (émetteur, canal et 
récepteur). Un élément central dans son modèle représente l’origine de perturbations 
susceptibles d’altérer le signal, c’est la notion de bruit ; celui-ci affecte la communication et 
fait donc l’objet d’une attention particulière en vue d’améliorer la fiabilité de la transmission. 
Les propriétés de linéarité de la communication et de succession d’étapes peuvent être 
dégagées de ce modèle. 
Au-delà des aspects techniques de la communication, Weaver y adjoint le paramètre 
sémantique. Les phénomènes de bruit sémantique et de récepteur sémantique interviennent 
sur le trajet de la communication ; le premier est susceptible de perturber, modifier la 
signification d’un message ; le deuxième impose un second décodage au message en fonction 
du sens des mots reconstitués : les possibilités sémantiques du destinataire s’ajustent aux 
caractères sémantiques du message. Le bruit sémantique peut également intervenir au 
moment de la réception sémantique ; il s’agit de divers facteurs interférant une bonne 
réception chez l’individu : fatigue, distraction, handicap, maladie, ivresse, antipathie ou 
sympathie, préjugés, nervosité, trac, etc. 
L’extension des théories de Shannon aux niveaux sémantique et de l’efficacité donne un 
formidable élan à ce modèle linéaire de la communication. Celui-ci comporte néanmoins un 
inconvénient majeur formulé en ces termes sur le site de l’Université du Québec à Montréal. 
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L’auteur affirme qu’il s’agit d’un schéma simpliste qui ne peut s’appliquer à toutes les 
situations de communication. Il ignore la pluralité des récepteurs. Il laisse de côté les 
éléments psychologiques et sociologiques. Il y a absence de boucle de rétroaction. 
3.2 L’apport de Jakobson (1896-1982) 
La composante psychologique est par contre présente dans le modèle de Jakobson. Le 
linguiste russe développe une réflexion sur le message dans la communication verbale. Il 
l’illustre par un schéma qui permet d’identifier tous les partenaires et tous les facteurs 
intervenants dans une communication entre personnes.  
 
(schéma tiré du site : http://www.sfu.ca/fren270/Semiologie/Semiologie.htm, Christian Guibault, 2005). 
Chacun des éléments indiqués dans ce schéma joue un rôle en cas d’interaction  et influence 
les messages transmis sous une forme ou une autre : 
- le destinateur et le destinataire désignent respectivement l’émetteur et le récepteur. En 
situation d’interaction habituelle, la communication est bidirectionnelle ; il y a donc échange 
de messages. 
- le message représente l’information transmise par l’émetteur ; ce message prend des formes 
diverses en fonction de la nature des interlocuteurs. 
- afin que ce message puisse être transmis, celui-ci exige d’abord un référent, une situation à 
laquelle il renvoie, qui traite du sujet dont il est question. On désigne également ce référent 
par le terme de contexte qui est saisissable aussi bien par le destinateur que le destinataire. 
- Le message exige également un code commun aux interlocuteurs, partiellement au moins. Il 
s’agit d’ « un ensemble conventionnel de signes, soit sonores ou écrits, soit linguistiques ou 
non linguistiques (visuels ou autre), communs en totalité ou en partie au destinateur et au 
destinataire ». (Leclerc, 1989, p.24). Il est essentiel que le code soit compris par le 
destinateur et le destinataire afin que le message puisse être transmis. Mettre en œuvre 
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plusieurs codes en même temps est envisageable (p. ex. utilisation de la parole associée à 
l’image). 
- un canal physique, une liaison psychologique - le contact -  sont indispensables à 
l’établissement et au maintien de la communication. 
A chacun de ces facteurs est attribuée une fonction. Le schéma ci-dessous en donne une 
illustration : 
 
(schéma tiré de l’adresse web : http://fr.wikipedia.org/wiki/Sch%C3%A9ma_de_Jakobson, 2010) 
 
Ces  fonctions ne sont pas exclusives ; tout message peut faire appel à plusieurs fonctions 
simultanément : contribuer à maintenir le contact en même temps que s’accorder sur un 
langage commun. Trois fonctions constituent la base de la communication : 
- la fonction référentielle consiste à informer, expliquer, renseigner. Elle est centrée sur un 
objet ou un événement extérieur (le contexte ou le référent). Dans la mesure où la plupart des 
textes, des conversations contiennent une information, cette fonction est extrêmement 
utilisée. 
- l’émetteur emprunte la fonction expressive afin d’informer le récepteur sur sa personnalité, 
ses pensées, ses émotions. Un style, une manière personnelle de s’exprimer sont 
caractéristiques de cette fonction. De nombreux outils sont disponibles pour remplir celle-ci : 
onomatopées, jurons, formes exclamatives de même que des traits non-linguistiques - 
mimiques, intonation, gestes, débit, silence -. 
- la fonction conative concerne le récepteur. Elle vise à modifier le comportement de celui-
ci, à le faire agir sur lui-même et emprunte donc en priorité le « tu ». 
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- la fonction poétique, contrairement à ce que l’on pourrait croire, n’est pas spécifique au 
domaine poétique. Par elle, l’accent est mis sur le message dont la forme importe autant que 
le fond. Elle permet d’inclure une certaine esthétique dans le message par un certain ordre 
dans les mots, la qualité des sons agréables à entendre. Ainsi, rimes, métaphores, jeux de 
mots contribuent-ils à remplir cette fonction poétique et enrichissent le message 
d’informations supplémentaires. 
 
- afin de maintenir, développer, interrompre le contact physique ou psychologique avec le 
destinataire, la communication fait appel à la fonction relationnelle (ou phatique). Dans le 
cas d’une conversation téléphonique, le « Allo » permet de rendre la communication 
effective avant qu’une transmission d’information ne soit réalisée. 
- préalable à tout échange d’informations, une explication quant au code utilisé dans la 
communication est nécessaire. La fonction métalinguistique consiste à vérifier que les 
partenaires utilisent bien le même code ; un acte de langage est utilisé pour en expliquer un 
autre (p. ex. :« Est-ce que vous me suivez ? »). 
L’activité-conte telle que mise en place et qui sera décrite plus loin rassemble les différents 
éléments identifiés dans le cadre des théories sur la communication. Afin que le message 
parvienne au destinataire, l’émetteur - l’enseignant - doit porter une attention particulière à 
tous les facteurs de la communication et être conscient des diverses fonctions que le langage 
remplit. Il est essentiel d’y être attentif dans la mesure où élèves, récepteurs du message, 
présentent des difficultés spécifiques dans son décodage. Une définition originale de ce 
phénomène apparaît dans une œuvre du psychologue Howard Buten. Le créateur de Buffo, 
clown, danseur et musicien à ses heures, par l’intermédiaire de Hoover, héros de son roman 
Monsieur Butterfly, donne en quelques lignes et de façon délicieusement poétique, sa 
définition de la communication : 
« Ce n’est que beaucoup plus tard que j’ai appris que la communication n’a rien à voir avec 
les mots et se produit seulement quand deux personnes, équipées par hasard d’un émetteur et 
d’un récepteur de la même marque – des trucs que ne révèle aucune radiographie, aucun 
électroencéphalo -, parviennent on ne sait comment à se rencontrer dans ce pauvre monde 
où tout un chacun se trimbale seulement avec du matériel bricolé sur mesure, ou les grandes 
marques, incompatibles avec la miennes et où la parole n’est vraiment qu’un des accessoires 
les moins importants. » (Buten, 1987, p.25). 
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Avant d’aborder l’activité proprement dite, des récoltes d’informations relatives au langage, 
à la fonction symbolique chez les élèves psychotiques, autistiques s’imposent. Un chapitre 
consacré à l’attention est par la suite abordé ; cette dimension est essentielle dans tout acte de 
communication. L’univers du conte sera par la suite développé. De nombreuses similitudes 
avec le domaine de la communication seront ainsi dégagées de l’activité-conte envisagée. 
  
4. LANGAGE ET PSYCHOSE – SYMBOLE ET AUTISME 
4.1 Le(s) langage(s) dans l’autisme, la psychose 
Il est utile de rappeler que, dans le cas de la psychose, les degrés de maîtrise de la parole 
peuvent atteindre divers niveaux,  du mutisme complet au langage abouti, élaboré, correct sur 
le plan grammatical, en passant par la possibilité de prononcer quelques mots. Il peut parfois 
s’agir d’un langage autre que celui qui a pour vocation  - habituelle -  de s’adresser à 
quelqu’un. C’est le cas lorsqu’une personne reprend en écho des phrases entendues et ne les 
utilise pas comme support de dialogue. 
Sous le terme de langage, il faut également considérer les canaux de communication ayant 
trait à l’expression écrite et au dessin. 
Pour parvenir à la construction du langage verbal, des conditions doivent être réunies. En 
premier lieu, avant de servir de modèle à la parole de l’enfant, celles du parent constituent 
une forme d’enveloppe sonore lui permettant de se sentir protégé et ainsi d’entrer en relation 
avec autrui. Le bain de paroles environnant l’enfant offre également une ouverture vers la 
possibilité de penser ; penser qui peut se définir comme une capacité de nommer les 
émotions (au lieu de seulement les vivre), de les relier entre elles, de les relier en dehors de 
soi (à des individus, des expériences) ; elles pourront alors être « élaborées » en sentiments et 
déboucher sur une forme de conscience. Penser fait en sorte que l’action ne se résume pas 
seulement au présent mais soit projetée dans le futur et reste présente dans la mémoire. Pour 
cette raison, « penser » peut, dans un certain sens, être identifié comme une capacité à établir 
des liens. Renée Marti décrit très concrètement les conséquences d’un défaut d’acquisition de 
cette faculté : 
« L’enfant qui ne maîtrise pas cette possibilité de nommer et de relier ne pourra parler au 
lieu d’agir : il sera condamné au perpétuel « passage à l’acte ». En effet, dire : « J’ai 
envie », « Je désire », « Je ferai », permet de ne pas agir tout de suite ; dire « Celui-là,  je le 
tuerai, je le pilerai », permet de ne pas tuer. (Marti, 1988, p.86). 
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Le langage, l’emploi des noms, des temps du verbe contribuent à ce que l’enfant construise 
des images internes utiles pour attendre, différer la satisfaction d’un désir ; une incapacité à 
le faire provoque chez lui cette sensation de vide causée par un « non ! » ou un « plus tard ! » 
entendus ; angoisse de néant que l’imagination ne peut pas combler. Ce langage commun est 
également créé par une certaine distance qui, peu à peu, va s’instaurer entre parents (en 
particulier la mère) et enfant : recul pris par la mère qui remplace peu à peu le toucher par la 
parole adressée à l’enfant et chez lequel une distance s’établit naturellement avec sa mère 
puisque celui-ci n’est pas l’unique être à l’origine de tous ses plaisirs ; cela, l’enfant doit en 
faire, d’une certaine manière, le deuil. L’existence du père contribue à aider l’enfant à 
affronter les réalités ; processus réalisé grâce aux phénomènes relatifs à la « loi du Père ».1 
Celle-ci est définie par la « « loi d’humanisation » ou « culture » à laquelle l’Enfant accède 
par l’intégration des interdits oedipiens de l’inceste et du parricide »1. Ce principe de réalité 
permet à l’enfant, tout en se sentant séparé, d’entrer en relation ; elle le pousse à parler pour 
communiquer, contribue à le faire penser et le doter d’un certain pouvoir. Elle en fait un 
enfant participant, social, respectueux des règles de vie communautaire. 
Face à la « loi du Père », la « loi de la Mère » désigne tout ce qui est de l’ordre la satisfaction 
immédiate, sans considérer la frustration, la nécessité d’un choix inhérent à la réalité. Cela 
équivaut à l’illusion de la toute-puissance. C’est pourquoi, ancré dans cette toute-puissance, 
incapable de prendre ses distances avec la « loi de la Mère », l’enfant psychotique ne 
parvient pas à concevoir et à se servir de ce qui est imposé par la distance : le symbole. Cette 
notion du symbole chez l’enfant psychotique sera abordée plus loin. A ce propos, Hochmann 
parle de haine du symbolique, d’une résistance à se séparer de l’objet par angoisse de le 
perdre en l’observant à distance, en le « théorisant ». Dans ces conditions, la capacité de 
transférer les apprentissages est extrêmement laborieuse et obstruée par « une pensée 
concrète et adhésive » (Hochmann, 1984, p. 267) ; une pensée éclatée qui ne peut pas 
exploiter le principe de causalité. Ainsi, manier le langage est périlleux car, à chaque mot 
prononcé - maman, haine, colère, … -, l’enfant psychotique éprouve aussi fortement les 
émotions en relation avec ces mots ; son intelligence se trouve invalidée par les émotions. 
L’acquisition du langage complet ne l’empêche pas d’avoir tendance à éprouver des 
difficultés dans des expressions de la langue figurées, métaphoriques : « Les bras m’en 
tombent », « Jeter un coup d’œil », etc.. Celles-ci pourront provoquer chez lui des angoisses à 
                                            
1 http://psychiatriinfirmiere.free.fr/infirmiere/formation/psychologie/lexique/stade-phallique.htm#Loi du 
Père 
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l’idée de voir réellement les bras tomber. De plus, dans le langage verbal, les situations 
pouvant amener de la confusion à l’écoute de certains messages sont nombreuses ; notre 
façon de s’exprimer incite fréquemment l’enfant psychotique à prendre un énoncé à la lettre 
et provoque ainsi des difficultés dans la communication. Son manque de différenciation avec 
l’extérieur rend compliqué le « maniement » du « Je » et du « Tu ». Sa relative insensibilité 
au temps, un certain trouble sur le plan de la différenciation sexuelle, son incapacité dans la 
perception du second degré le pénalisent dans les échanges : temps de conjugaison, 
vocabulaire relatif aux moments de l’action, au masculin / féminin, situations faisant 
intervenir l’humour, la plaisanterie sont peu maîtrisés. 
Nommer une émotion s’avère, pour l’enfant psychotique, un obstacle difficile à surmonter. 
L’identification d’une émotion exige une certaine capacité à pouvoir se décentrer, 
« s’observer de l’extérieur » ; distance qu’il ne peut pas prendre, ou alors péniblement. Pour 
cette raison, les messages lancés par l’élève exigent de l’enseignant une attention particulière 
et la faculté à pouvoir trouver un sens à ceux-là. Cette recherche de sens sollicite 
passablement les équipes qui ne peuvent pas oublier, qu’en raison de l’impossibilité de 
l’élève à exprimer ses émotions et « parler en Je », des propos en apparence insensés 
renferment une signification à découvrir. Si des apprentissages sont à mettre en place pour 
les élèves psychotiques, ceux-ci, en plus des apports cognitifs, sont un support privilégié 
permettant à l’enseignant d’entendre ce que ces élèves disent et de leur redire ce qu’il croit 
comprendre. Les erreurs sont possibles mais ne doivent pas le décourager de rester à leur 
écoute ; en plus du message sur eux qu’ils adressent à l’enseignant, les élèves psychotiques 
inciteront l’enseignant à devoir porter un regard sur lui-même et questionner ses actes. Ne 
serait-ce que pour cela, les interactions avec ces élèves sont d’un intérêt majeur. 
Les mécanismes relatifs au langage verbal ont des incidences évidentes sur les acquisitions 
dans le domaine de la langue écrite et plus généralement de la vie scolaire. L’émotion 
suscitée par tel ou tel mot à travailler a une influence sur la capacité de l’enfant à manipuler 
les lettres contenues dans ce mot (travail sur le A du mot « Maman » par analogie au A du 
mot « Malade », « Bagarre », …). « Un enfant est prêt à apprendre à lire quand il peut jouer 
avec les mots comme avec des objets. » (Marti, 1988, p.97). Le jeu étant un important soutien 
dans les apprentissages, les manipulations à partir du mot peuvent les favoriser ; tout comme 
le corps, les membres permettent l’expérience de sensations nouvelles, « agentes » de 
nouvelles acquisitions. 
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Dans le domaine de la numération, ce même phénomène est observé : l’analogie entre le cinq 
du comptage d’une collection de cinq objets et le cinq du nombre de personnes que compte 
la famille d’un élève peut difficilement être établie ; le contenu émotionnel du nombre 
parasite alors l’acquisition d’une compétence scolaire ; un « excès de sens » attribué au mot, 
au nombre constitue un obstacle à l’accès au symbole. Par la suite, les difficultés dans les 
opérations mathématiques - les soustractions, les divisions - peuvent s’expliquer par les 
traces d’un vécu douloureux, aux émotions, aux pertes mal cicatrisées. Là également, 
l’incapacité d’isoler la chose de son symbole empêche toute possibilité d’abstraction. 
Hochmann exprime parfaitement, grâce à une analogie à l’histoire antique, cette tendance de 
l’enfant psychotique à détester l’ordre symbolique : 
« Comme les anciens Égyptiens qui attribuaient une valeur maléfique à certains hiéroglyphes 
et dessinaient une blessure mortelle sur la représentations graphique d’un mot honni pour se 
protéger de ses effets néfastes, l’enfant psychotique confond la chose et ce qui la représente 
ou, plus exactement, il ne peut accepter l’absence de la chose qu’implique sa 
représentation. » (op. cit. p.268). 
De ce phénomène, découle fréquemment une incapacité, un refus de participer à la vie de la 
classe. La distorsion dans la perception de l’objet rend d’une certaine manière l’élève 
psychotique mégalomaniaque ; il vit la relation pédagogique, parfois violente, comme une 
menace, une agression. De plus, il ne retire que très difficilement, en comparaison des autres 
élèves, de satisfaction dans l’activité intellectuelle : mécanismes d’abstraction et de 
symbolisation, plaisir de la recherche. Et si la matière scolaire est désirée du fait de son 
« inaccessibilité », elle va tout aussi fortement inspirer à l’élève de la frayeur, pouvant 
échapper à sa pensée qui l’appréhende et se retourner contre lui pour l’anéantir. 
La troisième forme de langage a trait au dessin et correspond au type même de l’activité 
symbolique. Pouvoir remplacer l’objet par sa représentation exige de la pensée un 
développement complexe : le dessin reflète des ressemblances avec l’objet sur certains points 
mais par sur d’autres - volume, poids, odeur, … -. Dans ce domaine apparaît encore la notion 
de séparation à travers une transcription partielle des qualités d’un objet : certaines qualités 
sont conservées alors que d’autres s’avèrent absentes de la reproduction. Si l’élève autiste n’a 
que très difficilement accès au dessin, l’élève psychotique, capable d’établir une certaine 
forme de communication, peut progresser, du plaisir à laisser une trace sur le papier jusqu’à 
la capacité de représentation relativement organisée. Cependant, l’obstacle que constitue la 
dimension symbolique incitera l’élève à imiter l’activité plutôt qu’à porter son attention sur 
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le résultat de celle-ci. Un pas en direction de ce symbolisme peut s’illustrer dans certaines 
productions. L’élève, par les traces laissées sur le papier, cherche à mimer une activité plutôt 
qu’à représenter un objet, une scène. La difficulté d’une différenciation entre l’élève et 
l’objet constitue un obstacle dans l’évolution du dessin. Renée Marti précise ce phénomène : 
« Nous retrouvons ici une difficulté à la distance : les enfants sont dans leur dessin, sans 
accéder complètement au détachement qui pourrait permettre le travail symbolique. Ils sont 
la voiture qui roule, la personne qui marche, l’enfant qui joue au ballon. » (op. cit. p. 101). 
Dans la mesure où la recherche de vraisemblance, la correspondance avec la réalité ne sont 
pas une préoccupation chez lui, les productions qu’il nous livre reflètent parfois une vie 
imaginaire crue mais ô combien porteuses de sens ! 
4.2 Propos sur le symbole 
La psychologie du développement a démontré l’importance capitale de la fonction 
symbolique dans les mécanismes de représentation mentale ainsi que dans le développement 
de la communication. Cette fonction est notamment actualisée dans le jeu symbolique, le jeu 
du « faire semblant ». Ce dernier est l’une des fonctions sociocognitives perturbées chez des 
élèves psychotiques, autistes. 
Les caractéristiques suivantes permettent d’identifier les modalités de cette fonction 
symbolique dans le cas du développement normal de l’enfant puis dans les situations 
d’autisme. 
4.2.1 La fonction symbolique  dans le développement normal de l’enfant 
Jean Piaget, dans son ouvrage La formation du symbole chez l’enfant, définit la fonction 
symbolique comme « la possibilité de pouvoir représenter quelque chose (un signifié : 
quelconque objet, événement, schème conceptuel…) au moyen d’un signifiant différencié et 
ne servant qu’à cette représentation » (Piaget, 1945, cité par Revue québécoise de 
psychologie, vol. 23, n°2, 2002, p.25). Il décrit la complexification de l’activité ludique au 
fur et à mesure de la croissance de l’enfant et relie la capacité de représentation de ce dernier 
avec celle de manipulation des symboles. Il souligne de plus le rôle prépondérant du langage 
dans l’évolution de ces capacités représentationnelles. Cette capacité de faire appel à des 
données relatives à des objets absents, des conduites imaginaires par des représentations 
constitue pour l’enfant une étape essentielle au fonctionnement de son intelligence. Cette 
fonction symbolique se manifeste ordinairement aux alentours de dix-huit mois à travers 
l’imitation, le langage, le jeu symbolique, le dessin, les images mentales. Ces manifestations 
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constituent le moyen de faire évoluer l’intelligence sensori-motrice vers l’intelligence 
représentative. C’est ce jeu du « faire-semblant » qui va d’abord permettre à l’enfant 
d’intégrer les propriétés, l’usage des objets. Par la suite, il n’a plus besoin de l’objet pour 
jouer avec : il peut alors se le représenter. Plusieurs comportements ludiques vis-à-vis des 
objets reflètent différents niveaux de développement relatifs aux capacités de représentation 
de l’enfant : 
- les manifestations sensori-motrices dirigées sur le corps de l’enfant (activité d’exploration 
sensorielle sur les objets : sentir, mettre à la bouche, tapoter,…) ; 
- les actes fonctionnels centrés sur l’objet et son application sociale (p.ex. : donner à manger 
à une poupée, feuilleter un livre, …) ; 
- les actes symboliques liés à des représentations mentales hors-contexte (faire l’avion avec 
un crayon, chanter dans une cuillère, ..). 
Grâce au jeu, l’enfant a l’occasion de manipuler signifiés et signifiants, reproduire ou 
inventer des scénarios, des situations sociales et pratiques, saisir les relations entre plusieurs 
éléments. Le jeu contribue également à construire le langage. Le développement cognitif 
global va donc de pair avec la progression des connaissances que l’enfant utilise à travers le 
jeu symbolique. Ces connaissances reposent sur des actions sensori-motrices ainsi que sur la 
perception des objets. 
4.2.2 La fonction symbolique  chez l’enfant psychotique 
Le pédagogue français Jean-Pierre Favre et ses collaborateurs, dans leur ouvrage 
Psychopédagogie de l’enfant psychotique,  décrivent les obstacles que rencontre l’enfant 
psychotique dans son fonctionnement mental. A travers le chapitre « Permettre à l’enfant de 
mentaliser toujours davantage », ils précisent que l’enfant psychotique ne fonctionne pas, ou 
plus exactement, peu mentalement, et ceci est à prendre presque dans un sens littéral. 
La description est parlante et les auteurs établissent un parallèle avec le tout jeune enfant 
décrit par Piaget. Selon eux, l’enfant psychotique ressemble à l’enfant sensori-moteur, 
l’enfant qui n’a pas accès à la représentation mentale, à la fonction symbolique. Favre parle 
d’un raisonnement de l’enfant « à l’extérieur de lui », au moyen de ses perceptions. L’enfant 
manifeste des émotions et les évacue en les vivant corporellement, en les « agissant ». Ce 
phénomène peut être illustré par le balancement, fréquent chez les enfants psychotiques : la 
fonction de ce mouvement est de le bercer, ne pouvant probablement pas visualiser dans sa 
tête des images intimes d’un enfant heureux entouré par ses parents. Il en va de même pour 
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l’automutilation ou l’hétéroagressivité manifestées en raison de l’incapacité de l’enfant 
psychotique à se représenter des erreurs à corriger ou des actions extraordinaires. 
« On pourrait prendre un à un les comportements excessifs de ces enfants et les analyser de 
même. La vie mentale est, en somme, d’autant plus absente qu’ils agissent ; leurs émotions 
ne se métabolisent pas sous forme de fantaisie imaginative, mais elles explosent dans leurs 
« acting-out ». Pour les plus autistes d’entre eux, pour ceux qui ont recours en permanence 
au déni, il est probable qu’ils sont le plus souvent vides ; vides d’images, vides de mots qu’on 
se raconte ou qu’on « s’entend. » (Favre, Midenet, Coudrot, Coudrot, 1981, p.131). 
Le même chapitre nous apprend cependant que, dans certains secteurs au moins, une capacité 
de fonctionnement mental existe. La situation d’une sériation de bâtonnets réalisée avec 
succès par un élève est relatée. Il est vérifié que, pour cette activité, celui-ci pense en utilisant 
des mots, des images ou une forme de schématisme géométrique ; il s’agit là d’une 
élaboration très abstraite. Ce même élève semble incapable de fonctionner mentalement 
quand il agit ses sentiments, lorsqu’il les manifeste par des « agissements moteurs ». Le 
collectif de psychologues et psychiatres français évoque ainsi « l’atrophie globale de la 
fonction mentale », conséquence de la non utilisation des capacités de mentalisation pour un 
grand nombre d’expériences. Les déficits intellectuels, les formes d’arriération parfois 
caractéristiques chez les élèves psychotiques sont à comprendre dans ce sens. 
L’équipe du pédopsychiatre Jean-Pierre FAVRE rapporte les expériences destinées à soutenir 
les élèves en déficit de fonction symbolique. Les activités d’expression font partie des 
modalités de prise en charge dans le service de pédopsychiatre de la région lyonnaise. Si le 
jeu symbolique présente l’avantage de lier le registre du symbole au phénomène de l’agi, 
caractéristique du fonctionnement psychotique, il comporte l’inconvénient de solliciter le 
domaine moteur. « Et la motricité chez ces enfants est encore plus sollicitée par l’acting-out 
que par l’expression représentative. » (op.cit., p. 141). Cet acte impulsif autoagressif ou 
hétéroagressif, transgression de la règle du jeu symbolique est évité dans le dessin qui 
sollicite moins la motricité. De plus, l’activité picturale, selon le niveau de développement, 
sollicite davantage l’effort de mentalisation. 
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5. L’ATTENTION 
 
L’attention représente un mécanisme cognitif d’une grande importance dans de nombreux 
secteurs de la vie, dont le domaine scolaire. Une grande attention permet à la personne de 
mieux percevoir les objets environnants. Hélène Poissant, dans son ouvrage 
L’alphabétisation, déclare d’ailleurs : « Il est permis d’affirmer que l’attention est le 
fondement de tout apprentissage ; grâce à elle, l’apprenant accomplit des actions davantage 
axées sur la tâche qu’il exécute ; il peut ainsi se concentrer sur les éléments essentiels, ce qui 
facilite la mémorisation de  son apprentissage. » (Poissant, 1998, p.25).  Ce chapitre est 
destiné à définir cette notion d’attention ainsi que d’en donner les divers types. Il a également 
pour but de préciser quelles difficultés rencontrent les personnes en situation de handicap 
mental dans ce processus d’attention 
5.1 Définition(s) 
Il peut y avoir différentes définitions de l’attention. Gagné souligne d’ailleurs : 
« En proposer une seule définition serait illusoire et fort probablement impossible compte 
tenu du grand nombre de paramètres qui y sont associés. Cependant, un consensus se dégage 
quant à la description d’un processus qui permettrait à l’enfant de choisir certaines 
données et d’en mettre d’autres de côté, et ce, en fonction des buts et des besoins 
commandés par la situation. (Gagné, 2001, p. 32). 
Le psychologue américain William James définit ce mécanisme, en 1890 déjà, dans 
Principes de psychologie : « L’attention est la prise de possession par l’esprit, sous une 
forme claire et vive, d’un objet ou d’une suite de pensées parmi plusieurs qui semblent 
possible […] Elle implique le retrait de certains objets afin de traiter plus efficacement les 
autres. » (Wikipédia, 2010). L’on entrevoit déjà les difficultés auxquelles l’élève en situation 
de handicap mental devra faire face afin que son attention soit efficiente. Les notions 
d’esprit, d’objet et de pensée citées par James représentent pour l’enfant psychotique des 
domaines qui péjorent son fonctionnement cognitif. La psychologie cognitive amène une 
nuance particulière à la notion d’attention. L’ouvrage de Gagné nous apprend que 
« l’attention correspond à un niveau de vigilance suffisant pour que la personne puisse 
sélectionner avec rapidité et efficience l’information utile à la résolution d’un problème. (op. 
cit. p. 32). Le psychologue québécois ajoute l’importance pour l’élève de posséder une bonne 
flexibilité en fonction des ajustements à opérer face aux objectifs et aux caractéristiques de la 
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tâche. Cette souplesse, gage d’une bonne gestion de l’attention, suppose l’acquisition d’une 
compétence satisfaisante à propos des décisions pertinentes dans l’exécution d’une tâche. 
Une autre caractéristique de l’attention concerne son aspect limité : l’individu ne peut choisir 
qu’un faible nombre d’informations à la fois et ce pour une courte durée. 
Prendre en compte les différents types d’attention, ses diverses facettes donne la possibilité 
d’intervenir auprès de l’élève à propos de son déficit attentionnel. 
5.2 Types d’attention 
Hélène Poissant évoque William James qui parlait déjà des deux types d’attention : 
l’attention involontaire et l’attention volontaire. 
L’attention involontaire 
L’attention est un mécanisme cognitif involontaire lorsque la personne porte son attention à 
un élément environnant sans le vouloir vraiment. Un bruit fort, des mots chargés 
émotionnellement attirent spontanément l’attention.  
L’attention volontaire  
Lorsque l’être humain choisit de porter son attention sur quelque chose en particulier, comme 
un article de journal ou les illustrations d’un livre, on parle d’une attention liée à une volonté, 
un projet.. La personne décide de fixer son attention sur un aspect plutôt que sur un autre, de 
mener un projet, de suivre un intérêt. La motivation entre en jeu et ne doit pas être confondue 
avec l’attention. Si l’élève n’est pas motivé à observer ou à apprendre quelque chose, il 
n’investira ni temps ni efforts. Ses troubles d’apprentissage ne trouvent donc pas leur origine 
dans une incapacité d’être attentif mais plutôt dans un manque de motivation. L’auteur de 
L’alphabétisation déclare à ce propos : « En effet, des études démontrent que certains élèves 
en troubles d’apprentissage sont capables d’être attentifs, pendant une longue période, 
lorsqu’ils accomplissent une tâche non scolaire, mais qu’ils éprouvent des difficultés 
d’attention à l’école ; dans ce cas, il s’agirait d’un problème de contrôle de l’attention. » 
(op. cit. , 26). Ce déficit attentionnel peut se manifester dans les diverses facettes du 
mécanisme cognitif. Gagné, à travers son ouvrage Être attentif… une question de gestion !, 
en distingue quatre. 
-  L’attention dirigée 
Il désigne la première de ces facettes par attention dirigée. Il décrit cette attention comme 
l’habileté pour l’élève à se concentrer sur des stimuli choisis sans se laisser distraire par 
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d’autres informations en compétition. L’élève doit pour cela être capable de gérer les 
interférences de façon satisfaisante. Celles-ci peuvent être de diverses natures : 
- motrices (l’enfant qui se laisse distraire par un mouvement involontaire des pieds ou des 
mains) ; 
- perceptives de type visuel (une personne qui entre dans le champ de vision de l’élève, des 
objets aux coloris vifs qui attirent le regard) ; 
- perceptives de type auditif (stimuli sonores : cri, musique bruit causé par un objet) ; 
- verbales (associées à un discours interne sans lien avec les informations à traiter 
prioritairement).  
-  L’attention partagée 
Le deuxième type d’attention a trait à la capacité de l’élève à déplacer son attention d’une 
activité à l’autre, ces tâches exigeant des compétences cognitives différentes. Cette attention 
partagée (ou divisée) peut être définie par la capacité à accomplir plus d’une action 
simultanément. Ce type d’attention fait appel aux compétences liées à la gestion des 
connaissances en mémoire. Cette gestion permettra à l’élève d’accéder avec efficacité aux 
informations stockées en mémoire. 
Attention dirigée et attention partagée sont à associer à la sélectivité puisqu’elles sont 
consacrées en priorité à traiter des informations. Les deux autres facettes de l’attention, 
l’attention soutenue et la vigilance sont à associer à l’intensité. Elles contribuent à améliorer 
la qualité d’attention. 
-  L’attention soutenue 
Gagné la définit en ces termes : « L’attention soutenue est la capacité à maintenir son 
attention pendant une période de temps et comme une habileté à soutenir l’éveil afin de 
traiter les signaux hautement prioritaires. (op. cit. p.37). Il y inclut trois stades. Le stade 1 - 
capter l’attention - doit tenir compte du style d’apprentissage de l’élève qui privilégie plutôt 
le visuel, l’auditif ou le kinesthésique. Le choix des stimuli doit être effectué en fonction de 
ces « préférences ». Le stade 2 - soutenir l’attention - concerne le maintien de l’attention 
dans le temps grâce à des stimuli nouveaux, suffisamment complexes qui encouragent la 
poursuite de l’activité. Le stade 3 - relâcher l’attention - consiste pour l’élève  à conclure 
l’activité ou diriger son attention dans une autre direction. 
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-  La vigilance 
La vigilance se rapporte à un état physique et mental préparant la réponse. Gagné parle 
d’une ouverture sensorielle sur l’environnement externe caractéristique de cet état. Il fait 
encore une analogie entre cette vigilance et le concept de « projet » Antoine de la 
Garanderie. Le pédagogue français considère le projet d’apprendre comme moteur de 
l’activité mentale. Poursuivre un projet met tous les sens de l’élève en éveil. Il peut alors 
produire les efforts nécessaires pour parvenir à ses buts. Gagné conclut ce chapitre en 
soulignant l’importance pour l’élève de savoir ce qui se passe « entre ses deux oreilles » pour 
pouvoir s’approprier intérieurement, faire siennes les connaissances issues de 
l’environnement.  
5.3 Attention et handicap mental 
Jean-Luc Lambert rappelle dans son ouvrage Enseignement spécial et handicap mental que 
« distraction » et « manque de concentration » sont deux termes généralement employés pour 
décrire le manque d’attention dont font preuve les élèves en situation de handicap mental lors 
de l’accomplissement d’une tâche. De nombreuses variables interviennent dans le processus 
complexe de l’attention : les caractéristiques des stimuli, le rythme de présentation de 
l’information, la présence de stimulations extérieures, le degré de difficulté de la tâche et le 
système de motivation. Il est donc important de tenir compte de ces paramètres dans notre 
enseignement. De plus, l’identification des canaux de communication est un facteur qui 
favorise la perception et la structuration de l’information. L’attention de l’élève est ainsi 
favorisée par la stimulation de ses canaux visuel, auditif et tactile-kinesthésique. L’activité 
mise en place est donc à aménager également en fonction de ces dimensions. Paour confirme 
que, chez la personne avec un handicap mental, les systèmes limités de traitement de 
l’information se manifestent notamment dans l’orientation de l’attention au cours de 
l’apprentissage. L’efficience du fonctionnement intellectuel est donc moindre. Celle-ci est 
due à un déficit de l’attention sélective (la personne ne choisit pas les bonnes informations). 
Des dégâts « collatéraux » sont provoqués par les conséquences de cette carence d’attention : 
faible motivation, faible estime de soi, certitude anticipée de l’échec, pauvreté de 
l’investissement dans la tâche surviennent régulièrement lors d’apprentissages. 
Dans la psychose et dans l’autisme, l’élève possède des centres d’intérêts éloignés des 
nôtres ; il va donc être difficile d’attirer et retenir son attention. De plus, en raison d’un 
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déficit de socialisation, sa difficulté à apprendre à travers l’autre est accrue ; il n’attribue 
donc pas l’importance et la signification à ce qui paraît important et significatif à nos yeux. 
 
6. LE CONTE 
 
Nous allons explorer l’univers du conte à travers quelques auteurs dont les travaux ont 
contribué à une évolution importante de la connaissance et la compréhension de ce genre 
littéraire. Les regards croisés d’experts tels que Vladimir Propp (1895-1970), Bruno 
Bettelheim (1903-1990), Claude Brémond (né en 1929), Jacques Thomassaint (né en 1942) et 
Jean-Marie Gillig sont édifiants. La spécificité de chacun de ces auteurs, qu’ils soient 
folkloristes, sémiologues formateurs ou enseignants nous offre de précieuses informations au 
sujet de la structure, des fonctions, ainsi que de la signification des contes. Nous avons 
récolté de nombreuses informations à travers l’œuvre célèbre de Bettelheim parue en 1976, 
Psychanalyse de contes de fées. Conte et (ré)éducation de Jacques Thomassaint et Le conte 
en pédagogie et en rééducation de Jean-Marie Gillig ont également fourni d’intéressants 
éclairages. 
Ce chapitre commence par définir le conte merveilleux; nous développerons ensuite ses 
origines en tirant un parallèle avec le mythe ; nous allons également nous pencher sur la 
structure ainsi que les fonctions du conte pour terminer par considérer le conteur et le conte 
plus spécifiquement dans l’enseignement spécialisé.   
Les contes Le Chaperon Rouge, La Barbe Bleue, Hansel et Gretel, La  Belle au Bois 
Dormant, les mythes grecs l’Odyssée d’Ulysse, Le Minotaure, Sisyphe ainsi que leurs auteurs 
sont universellement connus. Néanmoins, confusions, approximations sur ces derniers et 
leurs œuvres sont fréquentes. La méconnaissance générale de ce folklore littéraire est à 
signaler.  
Ainsi, la (re)découverte  de ce genre littéraire peut emmener sur un chemin ô combien 
passionnant. Le conte populaire, à l’origine, est essentiellement oral. Il est caractérisé par une 
transmission dans le cadre de veillées rassemblant paysans et leur famille. Cette pratique 
avait quasiment disparu jusqu’à ce que, actuellement, celle-ci revive sous diverses formes, 
ponctuant les divers moments rituels de l’année (fêtes, saisons, …). Les publics sont aussi 
divers que les lieux choisis par les conteurs pour présenter les œuvres classiques ou des 
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créations contemporaines ; ces conteurs étant parfois des professionnels issus du monde des 
comédiens. Il suffit d’examiner l’essor florissant des festivals de contes, ne serait-ce qu’à 
travers la francophonie. Ce renouveau a d’ailleurs fais l’objet d’ « un mouvement artistique 
scénique apparu dans les années 70 qui revisite l’art de raconter des histoires à un 
auditoire. ». (Wikipédia, 2009). C’est d’ailleurs à cette époque de Bettelheim publie une 
œuvre majeure sur ce sujet parue sous le titre anglais de The uses of enchantment.  
6.1 Le conte merveilleux 
La caractéristique commune à tous les contes est 
«… qu’ils appartiennent à la littérature de type narratif relatant des faits qui ont un début, 
un développement et une fin dans le temps du récit qui est énoncé. » (Gillig, 1997, p.9). 
Le conte est régulièrement introduit par la formule « Il était une fois… » mais peut également 
débuter par une formulation décrivant le commencement du récit ; récit pouvant se situer 
dans le temps mais également hors du temps. Sur le plan formel, celui-là, se situe au passé, 
les temps de conjugaison étant ceux de l’imparfait ou du passé simple. 
Un besoin de classer les contes à l’intérieur de catalogues s’est manifesté dès la fin du 19ème 
siècle. Les spécialistes s’inspirent de manière générale d’une classification internationale 
datant de 1928 dont les auteurs sont Aarne-Thompson (du nom de ses auteurs, le Finlandais 
Aarne et l’Américain Thompson). Nous pouvons y distinguer les catégories relatives aux 
Contes d’animaux, les Contes proprement dits, les Contes facétieux et enfin les Contes 
énumératifs ou randonnées.  Les éléments tirés de la littérature n’auront de référence, dans ce 
travail, qu’à la catégorie des Contes proprement dits dans lesquels interviennent  enchanteurs, 
sorciers, lutins, ogres, objets magiques, pouvoir surnaturel, …. 
Il ne faut pas omettre de mentionner les contes œuvres d’écrivains contemporains. Ces contes 
constituent des « pastiches » de contes traditionnels et occupent déjà une place privilégiée 
dans les choix proposés à un public aussi varié qu’émerveillé. Parmi ces auteurs, Roald Dahl, 
Pierre Gripari, Michel Tournier sont à mentionner de manière toute particulière. 
Les « grands » auteurs 
Jean-Marie Gillig propose un survol synthétique pertinent des auteurs les plus « en vue » 
dans le domaine du conte merveilleux. 
La littérature enfantine est très pauvre jusqu’à ce que, à la veille du 17ème siècle, naisse une 
vogue du conte de fées, alors non pas destiné aux enfants mais plutôt aux dames de la cour. 
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Charles Perrault, le premier en France, publie un recueil de contes merveilleux. Ceux-ci sont 
considérés comme la première œuvre conçue pour le jeune public. C’est en 1697 que 
paraissent Les Histoires ou contes du temps passé, ouvrage contenant les célèbres titres (La 
Belle au bois dormant, Le Petit Chaperon rouge, La Barbe-Bleue, Le Maître chat ou le Chat 
botté, Les Fées, Cendrillon ou la petite pantoufle de verre, Riquet à la houppe, Le Petit 
Poucet). 
Perrault fait des émules puisque, dès 1697, des auteures s’illustrent en publiant des œuvres 
inspirées de la tradition orale. Parmi celles-ci, il faut citer Madame d’Aulnoy avec Les 
Contes de fées puis Les Contes nouveaux ou les fées à la mode. Actuellement, de cette 
auteure, L’Oiseau bleu est resté célèbre. Madame Leprince de Beaumont retient l’attention 
puisque, parmi ses contes pour enfants et pour adultes, on trouve le célèbre conte La Belle et 
la Bête. 
Le rayonnement de ces écrivaines n’est pas aussi fort en raison d’un style moins sobre, 
davantage tourné vers le précieux que celui de leur illustre prédécesseur et si certains de ces 
auteurs sont tombés dans l’oubli, c’est également du fait de s’être éloignés de la tradition 
orale. 
Chez les frères Grimm, l’intention de divertir enfants et adultes n’est pas la seule 
préoccupation ; ils n’ont de cesse à maintenir vivante la tradition orale et, dans leurs contes, 
on découvre la dimension du sacré de manière fortement ancrée. Si le merveilleux s’y trouve, 
ce n’est que par Dieu qu’il peut être révélé. Il n’est donc pas étonnant que les allusions à 
Dieu ainsi qu’à d’autres figures bibliques soient légion dans leurs Contes de l’enfance et du 
foyer  en raison de la lutte entre le bien et le mal présente en toile de fond. Edités au  milieu 
du 19ème siècle, il est incontestable que les œuvres des frères Grimm  trouvent leur origine 
chez Perrault ; des nuances quant au style - davantage tourné vers le mystérieux, le poétique - 
peuvent être identifiées. D’autres éléments de forme distinguent encore ces écrivains : le 
cadre du conte - souvent dans la forêt chez les frères Grimm, plus rarement chez Perrault -, 
les êtres fantastiques - d’innombrables nains, géants, diables, … chez les auteurs allemands, 
pas de nains ni de géants pour le second -. L’élément majeur permettant encore de 
différencier les deux styles s’avère être le thème de la cruauté. Importante chez les frères 
Grimm, elle l’est dans une moindre mesure dans les versions de leur aîné français. 
Contemporain des frères Grimm, Hans Christian Andersen puise dans son enfance difficile la 
ligne d’une œuvre tournée vers la lutte contre l’adversité et l’affection pour le faible, le 
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pauvre. L’issue des obstacles que rencontre celui-ci est heureuse, dans la plupart des cas, à 
l’exception de La Petite Fille aux allumettes. Son parcours peut être symbolisé par son 
fameux Vilain Petit Canard qui illustre le début d’une existence tragique puis un dénouement 
heureux. Ses œuvres, d’abord essentiellement inspirées de la tradition orale et par la suite de 
sa création propre, remportent un vif succès. Celui-ci peut s’expliquer par la faculté 
d’Andersen à imaginer une enfance heureuse puis, par la littérature, à la transposer sous 
forme de récits poétiques ou merveilleux. L’imbrication de divers éléments - rêve, réalité, 
délicatesse, sensibilité, fantastique du récit – constitue le succès de l’auteur danois auprès des 
enfants. Ce tour d’horizon ne saurait se terminer sans mentionner les œuvres créées à la suite 
de celles des Perrault, Grimm et Andersen et dans lesquelles surnaturel, personnages 
fantastiques, obstacles à surmonter et issue heureuse interviennent. Ces auteurs, à cheval sur 
le 19ème et le 20ème siècle - Collodi (Pinocchio), Lewis Caroll (Les Aventures d’Alice au pays 
des merveilles), Marcel Aymé (Les Contes du chat perché) -, restent globalement fidèles à la 
structure du conte. A propos de ces créations désignées par Jean-Marie Gillig sous le terme 
de « contes merveilleux modernes », celui-ci en donne une définition pouvant illustrer la 
« structure-type » des contes : 
« … qui sont consacrés à la relation d’une quête, partant d’un méfait ou d’un manque et 
aboutissant, à travers des péripéties où interviennent des auxiliaires ou des adversaires, à 
une fin heureuse, cette fin représentant la réparation du manque ou du méfait et un état 
terminal toujours plus satisfaisant que l’état initial. » (op.cit., p.30). 
6.2 Origine des contes 
Mythe, fable, conte et légende renferment de nombreux points communs et il est impossible 
d’être affirmatif sur l’origine exacte du conte. Il est donc au préalable essentiel d’énumérer 
les similitudes ainsi que les nuances caractérisant chacun des genres. 
Un fondement commun peut être dégagé des ces œuvres écrites ou récitées : dans tous les cas 
sont mis en scène des êtres de nature humaine et surhumaine accomplissant des actes relevant 
de l’ordinaire mais également de l’extraordinaire, dans un environnement réel ou fabuleux. A 
partir de là, des différences peuvent être identifiées grâce à des éclairages « historico-
ethnologiques ». Ces distinctions ne sont relevées ici qu’à propos des mythes et des contes. 
Le mythe 
Ce récit imaginaire réunit des êtres aux pouvoirs de l’ordre du divin. Selon Thomassaint 
(1991), une origine supposée de l’homme y est exposée ; vérité, explication du monde, 
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moyen d’expliquer l’inexplicable y sont contenus. Dieu transmet ses mystères à l’homme et 
lui intime l’ordre de gérer une situation complexe. Bettelheim (1976) va dans ce sens : 
« … il [le mythe] est riche d’une force spirituelle ; le divin y est présent et se trouve incarné 
dans des héros surhumains qui accablent constamment les mortels de leurs exigences. Nous 
aurons beau, nous autres mortels, lutter pour ressembler à ces héros, il est évident que nous 
leur resterons toujours inférieurs. » (Bettelheim, 1976, p. 44). 
Le héros du mythe est unique. Le nom du héros identifié dans un récit (Œdipe, Sisyphe, 
Hercule, …) n’est repris dans aucun autre mythe. Il est d’essence (et de naissance) divine et 
possède donc des pouvoirs surhumains. Les hommes ne peuvent jamais atteindre les exploits 
accomplis par ces héros qui leur restent toujours supérieurs. 
Mircea Eliade souligne, dans Aspects du mythe, un principe transmis par le mythe : celui de 
« création » de divers types de réalités venues à l’existence ; ce peut être la création de la 
réalité pure et simple - « … la réalité totale, le Cosmos » (Eliade, 1963, p. 17) - ou seulement 
une partie de cette réalité - un paysage, une espèce végétale, un comportement - . Dans son 
livre, il avance une définition qu’il considère « la moins imparfaite » : 
« … le mythe raconte une histoire sacrée ; il relate un événement qui a eu lieu dans le temps 
primordial, le temps fabuleux des « commencements. » » (op. cit., p. 16). 
Dans la mesure où ce mythe fait référence à des événements réels, l’auteur roumain 
considère cette histoire sacrée comme une « histoire vraie » ; le monde, l’homme mortel, 
entre autres, étant là pour prouver ces réalités. 
Il est intéressant d’observer que, compte tenu de cette caractéristique du mythe, diverses 
catégories sont à distinguer : la cosmogonie qui raconte la création du monde ; la théogonie, 
la création des dieux ; l’anthropogonie, la création de l’homme ; le mythe de régénération, 
une recréation du monde ; le mythe de la création d’une plante ou d’un animal ; le mythe de 
la séparation du Divin et du monde et le mythe de la séparation du Divin et de l’homme ; le 
mythe de fondation qui raconte la fondation d’une communauté ou d’une ville ; le mythe 
eschatologique racontant la fin de l’univers. 
(Wikipedia, 2009) 
Au-delà de leur construction et de leur diversité, quelle fonction les mythes remplissent-ils 
auprès des hommes à l’écoute du récitant ? Si le mythe donne une représentation de l’origine 
du monde et de ses « habitants », il poursuit également le but d’enseigner à « l’homme 
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archaïque », comme le désigne Mircea Eliade, les histoires qui ont constitué son existence - 
homme ou femme, vivant en société organisée selon des règles, contraint de travailler pour 
vivre, soumis à la finitude -. Chacun des actes quotidiens, chaque état est expliqué par le 
mythe comme étant le résultat d’événements mythiques. Afin d’illustrer ce principe, 
l’historien des religions apporte cet éclairage : 
« …, une certaine tribu vit de la pêche, et ceci parce que, aux temps mythiques, un Etre 
Surnaturel a enseigné à leurs ancêtres comment capturer et cuire les poissons. Le mythe 
raconte l’histoire de la première pêche, effectuée par l’Etre Surnaturel, et ce faisant révèle à 
la fois un acte surhumain, enseigne aux humains comment l’effectuer à leur tour et, enfin, 
explique pourquoi cette tribu doit se nourrir de cette façon. » ( op. cit., p.24). 
De cette vision, le romancier en donne les incidences sur le rapport entre le Mythe et le 
Temps. Dans Images et symboles, il définit l’instant atemporel, le laps de temps sacré au 
cours duquel les événements du mythe ont eu lieu et le distingue du temps profane dans 
lequel notre existence s’insère. Cette représentation du temps mythique ou sacré a, de fait, 
comme conséquence de projeter « ailleurs » lecteur(s) et auditeur(s) : 
« … la récitation des mythes n’est pas sans conséquences pour celui qui les récite et pour 
ceux qui les écoutent.  Par le simple fait de la narration d’un mythe, le temps profane  est - 
au moins  symboliquement - aboli : conteur et auditoire sont projetés dans un temps sacré et 
mythique. » (Eliade, 1980, p 80). 
Le conte 
Si dans le mythe la notion de création - du monde, de l’homme, des rites,… - est présente, le 
matériau essentiel du conte est de nous parler de ce monde, « un monde dans lequel l’homme 
invente ses rêves et se rassure de n’être qu’un homme. » (Thomassaint, 1991, p. 24).  
Bettelheim relate que, dans les contes de fées, les événements, si extraordinaires soient-ils, 
sont décrits comme étant banals, quotidiens. 
Une première distinction entre mythe et conte concerne l’époque de création du récit. Alors 
que le mythe apparaît simultanément au contexte social qui le fait naître, le conte naît plus 
tard et garde le souvenir d’un temps passé, selon Gillig qui s’appuie sur les explications de 
Propp. Le texte est ainsi « hors du temps » et conserve la trace de plusieurs rites de sociétés 
primitives. Propp énumère de nombreuses situations ayant fonction de ressort dans les 
contes. Il évoque, se basant sur les recherches des ethnologues, le cadre de la forêt 
mystérieuse, équivalant au lieu où se déroulent des cérémonies initiatiques. « Cela est un 
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trait constant, obligatoire, du rite d’initiation dans le monte entier. » (Propp V., 1983, p. 69).  
L’origine du conte remontant au mythe est donc incontestable, le mythe lui-même découlant 
des rites en vigueur dans les sociétés primitives. 
Transposé au conte, ce contexte équivaut par la suite à la forêt dans laquelle un personnage, 
le héros - fréquemment présenté sous la forme d’un enfant - fuit ou est abandonné. D’autres 
rites « archaïques » peuvent expliquer les intrigues présentes dans les contes. Jean-Marie 
Gillig rappelle ceux des interdictions de s’éloigner de la maison et, pour le jeune homme 
soumis à une cérémonie rituelle, de se laver ainsi que l’obligation de se couvrir de cendres. 
Perrault, dans Barbe Bleue, emprunte le premier rite de même que les frères Grimm utilisent 
les suivants dans Le frère noir de suie du diable et L’homme à la peau d’ours. 
Une autre théorie explique l’origine des contes par une « dégradation » de certains mythes 
dont la source se situerait en Asie. Il s’agit, comme le reprend Gillig, de la « théorie indo-
européenne » ; il cite une auteure qui décrit les contes comme étant des 
« … reflets dégradés de mythes solaires indo-européens nés en Inde, berceau supposé du 
peuple aryen, mais développés, diffusés, et déformés lors de la dispersion de ce peuple à 
travers l’Asie et l’Europe. » (Simonsen, 1994, cité par Gillig, 1997, p.16). 
On s’aperçoit donc qu’il est difficile de déterminer l’origine exacte et précise de tous les 
contes, l’essentiel étant de repérer les motifs semblables entre la source et son 
« aboutissement ». Le travail du folkloriste français Paul Delarue atteste de la filiation au 
mythe et l’illustration qu’il en donne éclaire incontestablement son argument : 
« Dans un conte des Grimm, Jeannot le joueur, on repère les motifs tirés du mythe de 
Sisyphe. Jeannot reçoit de Notre Seigneur et de saint Pierre une carte à jouer magique 
comme don pour un service rendu qui lui permet de gagner à tous les coups contre n’importe 
quel adversaire. Il défie la Mort au jeu de cartes et l’enchaîne pendant sept ans sur un arbre, 
laps de temps pendant lequel il n’y aura aucun décès parmi les humains. Tué par la Mort sur 
intervention divine, il se rend ensuite aux enfers, au purgatoire, puis au ciel. Où il finit, avec 
ruse, par être accepté. Dans le mythe de Sisyphe, Zeus, à la suite d’une vengeance, chargea 
Hadès, la Mort  de s’emparer de Sisyphe. Mais c’est lui qui enchaîna Hadès avec des 
menottes pendant plusieurs jours où il n’y eut aucune mort d’homme. Zeus alors envoya 
Arès, dieu de la guerre, pour délivrer la Mort. Libérée, celle-ci entraîna Sisyphe aux enfers 
où il fut condamné indéfiniment à rouler le rocher qui retombe au pied de la colline. » 
(Delarue, 1957, et Graves, 1967, cités par Gillig, 1997, p.17) 
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Explorer Aspects du mythe apporte en quelque sorte une synthèse des hypothèses posées à 
propos des origines mythiques du conte. Eliade place aux côtés du mythe et du conte 
l’univers de la saga pour déclarer que : 
« … les mêmes archétypes – c’est-à-dire les mêmes figures et situations exemplaires – 
reviennent indifféremment dans les mythes, dans les saga et dans les contes. » (Eliade, 1963, 
p. 242). 
Le héros du conte  peut encore être défini de façon spécifique ; Eliade précise que le mythe 
voit son héros finir tragiquement alors que celui-ci, à l’intérieur du conte, connaît une fin 
heureuse ; Thomassaint décrit un héros proche de la forme humaine ; celui-ci, à travers sa 
quête,  cherche à amener le lecteur à un état supérieur ; il est rassurant et transmet de l’espoir. 
Grâce à ce héros, lecteur ou auditeur sont persuadés de prendre l’ascendant sur le monstre ou 
le géant et que la force n’est pas l’unique condition pour vivre sur terre. 
Il existe donc une certaine forme de dualité entre le pessimisme du mythe et l’optimisme du 
conte, malgré les épisodes parfois terrifiants de l’histoire. Nous retrouvons cette dualité dans 
une analyse qu’en fait Bettelheim à la lumière de la psychanalyse. Il définit les personnages 
« parfaits »  du mythe agissant selon une forme de pression du surmoi alors que ceux du 
conte seraient parvenu à intégrer un moi apte à satisfaire les attraits du ça, de la pulsion. 
6.3 Structure du conte  
Après cette immersion dans les origines du conte, explorer sa construction est nécessaire afin 
de prendre conscience du profit que peut tirer le lecteur, l’auditeur de ce style littéraire.  
La plupart des classifications ont été effectuées selon le contenu des contes. Ce n’est qu’au 
début du 20ème siècle que le folkloriste russe, Vladimir Propp, a réalisé des travaux sur la 
morphologie du conte merveilleux. Ceux-ci révèlent une structure semblable dans tous les 
contes, quels qu’ils soient ; c’est toujours la même histoire qui est racontée, avec un certain 
nombre de personnages remplissant diverses fonctions. Ces fonctions - les actions des 
personnages - , au nombre de 31, constituent la grille de lecture du conte et leur pertinence 
prime sur les index, les catalogues afin de découvrir les lois des structures du récit. On 
comprend alors pourquoi Propp parle de morphologie : il s’est attaché à décrire les contes 
selon leurs parties constitutives et les rapports de ces parties entre elles ainsi qu’avec 
l’ensemble du récit. Noms et statuts des personnages peuvent varier ; leurs actions - les 
fonctions -, au contraire, sont des valeurs constantes. Propp précise que l’étude du conte doit 
se préoccuper de ce que font les personnages ; l’auteur d’une action et la manière de 
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l’accomplir ne sont que des points accessoires. Ses travaux consignés dans Morphologie du 
conte défendent une succession identique des 31 fonctions dans tous les contes merveilleux ; 
contes merveilleux qui, selon le folkloriste russe, présenteraient le même type de structure. 
La présence d’un maximum de 31 fonctions à l’intérieur du conte est certaine ; cependant, 
leur succession ainsi que l’appartenance de tous les contes merveilleux à un même type de 
structure sont des conclusions discutables selon Jean-Marie Gillig. Il est maintenant 
intéressant d’énumérer ces 31 fonctions identifiées par Propp à travers l’étude d’un corpus 
d’une centaine de contes merveilleux de l’auteur russe Afanassiev : 
Les trente et une fonctions 
Après l’exposé de la situation initiale, nous trouvons les différentes fonctions : 
1 Absence ou éloignement : un des membres de la famille s’éloigne de la maison. 
2 Interdiction : le héros se fait signifier un interdit 
3 Transgression : l’interdit est transgressé 
4 
Interrogation ou demande de renseignements : l’agresseur essaie d’obtenir des 
renseignements. 
5 Information ou renseignement obtenu :  l’agresseur reçoit des informations. 
6 
Tromperie : l’agresseur tente de duper sa victime pour s’emparer d’elle ou de ses 
biens. 
7 
Complicité involontaire : la victime se laisse tromper et aide involontairement son 
ennemi. 
8 Méfait : l’agresseur nuit à l’un des membres de la famille ou lui porte préjudice. 
9 
Manque : il manque quelque chose à l’un des membres de la famille ou il a envie de 
posséder quelque chose. 
10 
Début de l’entreprise réparatrice (fonction que Propp nomme « début de l’action 
contraire ») : le héros quêteur accepte ou décide d’agir. 
11 Départ : le héros quitte sa maison. 
 
Un nouveau personnage va maintenant entrer en scène pour aider le héros : le donateur. 
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12 
Première fonction du donateur : le héros subit une épreuve préparatoire au 
don d’un objet ou auxiliaire magique. 
13 Réaction du héros : le héros réagit aux actions du futur donateur. 
14 
Réception de l’objet magique : l’objet magique est mis à la disposition du 
héros. 
15 
Transport dans l’espace entre deux royaumes : le héros est transporté près du 
lieu où se trouve l’objet de sa quête. 
16 Combat : le héros et son agresseur s’affrontent dans un combat. 
17 Marquage : le héros reçoit une marque. 
18 Victoire : l’agresseur est vaincu. 
19 Réparation :  le méfait est réparé ou le manque comblé. 
20 Retour : le héros revient. 
21 Poursuite : le héros est poursuivi 
22 Secours : le héros est secouru 
 
C’est après cette fonction que peut débuter un autre récit qui donne lieu à une seconde 
séquence redémarrant à la fonction 8 pour une nouvelle quête. 
23 Arrivée incognito : le héros arrive incognito chez lui ou dans une autre contrée. 
24 
Prétentions mensongères : un faux héros fait valoir des prétentions 
mensongères. 
25 Tâche difficile : le héros se voit proposer une épreuve. 
26 Accomplissement de la tâche : l’épreuve est accomplie. 
27 Reconnaissance : le héros est reconnu dans sa réussit de l’épreuve. 
28 Découverte : le faux-héros ou l’agresseur est démasqué. 
29 Transfiguration : le héros reçoit une nouvelle apparence. 
30 Punition : le faux-héros ou l’agresseur est puni. 
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  (Informations tirées de Le conte en pédagogie et en rééducation - Gillig (1997) -et de Conte 
et (ré) éducation – Thomassaint (1991)). 
Ces trente et une fonctions sont assurées, toujours selon l’analyse structurale de Propp, par 
des personnages capables de jouer un rôle voire plusieurs ; rôles au nombre de sept ; Gillig 
parle du conte merveilleux comme étant un récit à sept personnages ; Thomassaint les 
mentionne dans son livre : 
- L’agresseur ou l’antagoniste. 
- Le donateur : celui qui donnera au héros le ou les moyens de réaliser sa quête (l’objet 
magique par exemple). 
- L’auxiliaire : qui apportera son aide au cours de la quête (ce peut être le donateur, parfois). 
- La « princesse et son père » : il s’agit de la récompense. Elle est, dans le conte 
merveilleux, le mariage avec la princesse et l’accès au trône. Plus généralement, la 
découverte du trésor ou la réalisation de la quête peut remplir ce rôle. 
- Le mandateur : c’est celui qui désigne au héros le méfait à réparer, le manque à combler. 
- Le héros. 
- Le faux héros. 
Une analyse effectuée par le linguiste d’origine russe Algirdas Julien Greimas (1917-1992), 
va au-delà de celle effectuée par Propp. Il s’en inspire néanmoins mais en l’élargissant à 
toute forme de récit. Greimas part des trente et une fonctions et sept rôles de Propp et 
introduit la notion d’actant, terme courant en linguistique caractérisant le sujet qui fait 
l’action désignée par le verbe. A partir du schéma classique : sujet  verbe  objet, il 
formule l’opposition sujet – objet et opère ainsi un « transfert » du domaine syntaxique au 
domaine sémantique. A cette paire « sujet opposé à objet », il ajoute celles du « destinateur 
opposé au destinataire » et de « l’adjuvant face à l’opposant » ; ces six actants étant à la base 
de l’organisation de tout récit, en l’occurrence du conte merveilleux. D’un conte à l’autre, 
nous l’avons indiqué plus haut, les acteurs (ou personnages) prennent pour une même 
fonction des noms et des attributs différents et la question sera de déterminer dans la « peau » 
de quel actant ces acteurs rentrent ; l’actant étant de l’ordre d’un genre (le conte), l’acteur 
d’un conte particulier. Il est maintenant édifiant de considérer ces actants « à la lumière » des 
sept rôles décrits par Propp. Jean-Marie Gillig s’est attaché à le faire : 
31 Mariage : le héros se marie et monte sur le trône. 
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- Le destinateur : on retrouve la notion de mandateur ; il persuade le héros d’accomplir des 
tâches ardues, le pousse dans sa recherche. 
- Le destinataire : il correspond au héros en quête de l’objet du désir mais également au 
sujet stimulé par « son opposé », le mandateur-destinateur. 
- L’adjuvant équivaut à l’auxiliaire mais également au donateur. 
- L’opposant est aisé à identifier ; il veut du mal au héros et peut donc être aussi bien le 
faux-héros que l’agresseur. 
L’examen des trois paires d’actants nous éclaire sur les relations qu’ils établissent entre eux : 
- La relation du sujet à l’objet représente le désir que manifeste le premier en vue de 
posséder le second. Une lecture psychanalytique de ce mouvement amène à la libido décrite 
par Freud, le désir étant moteur dans de nombreux contes - désir de richesse dans Le Chat 
Botté, désir amoureux dans L’oiseau bleu, désir de dépasser sa condition dans Le Vaillant 
Petit Tailleur, désir de connaissance dans La Barbe Bleue -. Ce désir du sujet envers l’objet, 
à l’intérieur du conte merveilleux, équivaut, dans le quotidien de l’homme, à sa quête 
d’amour, de réussite, de force, de dépassement de soi. Ces indications s’avéreront précieuses 
au moment d’aborder le conte dans le cadre d’une activité pédagogique. 
- La relation du destinateur au destinataire peut se traduire par une force qui pousse le 
héros - le destinataire – soit un dynamisme qui le fait progresser en direction de l’objet de 
son désir. 
- La relation de l’adjuvant à l’opposant est typique du combat entre le bien et le mal (dans 
le cadre d’une quête héroïque ou caractéristique du monde chrétien) ainsi que des réussites 
ou échecs dans la vie amoureuse. 
Le sémiologue français Claude Brémond nuance tant la position de Propp que celle de 
Greimas et innove dans son approche du conte. Selon lui, le conteur, plutôt que d’être 
contraint de suivre le récit de manière linéaire, doit rester libre d’emprunter des bifurcations 
afin de faire rebondir différemment le cours de l’histoire. De plus, il rend attentif au fait que 
la chronologie des événements ne détermine pas à elle seule le récit mais que celui-ci est 
également empreint de culture, de croyances, religions et idéologies. A propos de la posture 
de l’auteur français, Gillig établit un parallèle magnifique entre le narrateur du conte et 
l’homme au quotidien ; en effet, la perspective de pouvoir envisager diverses possibilités face 
aux événements illustre la liberté de l’être humain : 
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« De même que le narrateur retient comme possible à chaque instant l’option laissée par 
l’alternative, il reste à l’homme la liberté d’agir et de se réaliser par rapport à ce que le 
destin lui laisse comme options, si modestes soient-elles. » (Gillig, 1997, p.49).  
6.4 Fonctions du conte 
Cette réflexion du pédagogue Jean-Marie Gillig reflète parfaitement la dimension du conte 
comme élément dans la construction de l’imaginaire et de la personnalité de l’enfant. Henri 
Gougaud, dans des entretiens qu’il mène avec Bruno De La Salle (Le murmure des Contes), 
dit avoir longtemps buté sur la question de ces histoires qui ne cherchent pas à transmettre de 
vérité quelconque, apparemment anodines, au maigre contenu informatif, à l’efficacité 
absente. Il se demande comment il se fait que ces contes populaires ont parcouru des siècles 
pour parvenir jusqu’à nous. Il est donc intéressant de se pencher sur la question de la fonction 
remplie par le conte, son effet supposé sur le lecteur ou l’auditeur. 
Bettelheim souligne que cette forme de littérature contribue à ce que l’enfant découvre son 
identité et sa voie et lui indique les expériences qu’il peut traverser afin de développer son 
caractère. Il ajoute que malgré les événements contraires, une vie satisfaisante et jalonnée de 
moments apaisants est accessible, pour autant de ne pas contourner les obstacles, condition 
nécessaire à la découverte d’une identité véritable. Risquer de s’engager dans cette voie, bien 
que parfois effrayante et compliquée, offre la garantie de bénéficier de puissances aimables, 
favorisant la réussite. Le conte peut encore jouer le rôle de mise en garde à l’intention du 
craintif à l’esprit obtus qui, plutôt que de d’affronter des risques bénéfiques pour la 
réalisation personnelle, se contente d’une existence médiocre. 
Bettelheim soutient encore que cette littérature traditionnelle a longtemps nourri et stimulé 
l’imagination des enfants ; il considère qu’actuellement ceux-ci n’ont plus la chance de la 
connaître aussi bien ou alors ne la découvrent « …que sous une forme embellie et simplifiée 
qui affaiblit leur signification et les prive de leur portée profonde. » (op. cit. p. 40) ; de plus, 
dans la mesure où, à travers ces histoires, ils trouvaient une réponse à leurs questions 
centrales, le rôle des contes dans leur socialisation s’avérait un facteur primordial. Les 
images tirées des mythes ou légendes religieuses, très proches des contes, permettent aux 
enfants, entre autre, de se forger une conception sur l’origine, la fin du monde, les 
comportements sociaux auxquels se conformer (les images d’Ulysse, d’Hercule, de St Martin 
coupant en deux son manteau). 
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Bettelheim poursuit néanmoins en soulignant que la fonction la plus importante des contes 
pour l’individu en construction n’est pas tant de lui donner des règles sur la manière de se 
conduire sur terre mais plutôt de l’aider à découvrir des pistes originales, singulières en face 
de ses difficultés, cela par une réflexion sur les résonances du conte quant à ses combats 
internes. La dimension fantastique des contes n’est manifestement pas destinée à donner des 
indications sur le monde environnant mais bien à traduire le fonctionnement psychique de 
l’individu. Il rappelle encore le scénario classique du héros de conte, parfois plutôt faible, 
petit et qui cependant se révèle bien souvent plus malin que le géant effrayant, menaçant. 
Entendre un conte rassure ainsi l’enfant qui perçoit alors, à l’image du héros, sa possibilité de 
grandir et acquérir les mêmes compétences que l’adulte parfois perçu comme ce géant 
inquiétant, préoccupé de conserver son pouvoir. 
Gillig évoque des auteurs qui portent un regard négatif sur le conte et une vision plutôt 
pessimiste sur ses effets envers la jeunesse. Il cite Brauner qui, dans Nos livres d’enfants ont 
menti, soutient que les contes de fées induiraient davantage les mensonges et les mauvaises 
habitudes chez les enfants qu’ils n’inciteraient à fortifier leur sens de l’effort. Selon l’auteur 
américain, le merveilleux doit reposer sur une certaine forme de réalité - la faune, la flore, les 
astres, … -. Tout autre forme de merveilleux ne serait qu’avilissante. Gillig dresse une liste 
non exhaustive du rôle rempli par ce merveilleux que renferment les contes. Il se situe à 
l’opposé de cette conception négative de certains auteurs au sujet de conte. 
6.4.1 La fonction fantasmatique 
Pour Bettelheim, le conte consiste en une forme symbolique destinée à traduire les désirs de 
l’homme. Les ingrédients en sont la recherche effectuée par le héros, la volonté de vaincre, le 
fantasme de toute puissance, la résolution d’un conflit,…. Ces ingrédients, proches de ceux 
présents dans les rêves, peuvent être décryptés à la lumière de la psychanalyse qui se penche 
sur la notion de fantasme, cet accomplissement d’un désir parfois inconscient. Ce n’est que 
dans le but de rendre ces fantasmes acceptables que le merveilleux les met en scène à travers 
le conte. Pour Thomassaint, cette fonction du récit permet de refouler les éléments négatifs et 
d’intégrer les éléments positifs (dans la mesure où les personnages du récit correspondent à 
diverses dimensions de notre personnalité : en nous est présent un peu de la fée, du loup, des 
moutons, de l’ogre, du magicien) ; il poursuit en ajoutant que cette même fonction permet 
l’intégration d’une image non-clivée du moi : « … la sorcière peut se transformer en une 
belle jeune fille, la bête en beau prince : à la fois mauvais et bon, laid et beau, selon ce qu’on 
souhaite qui soit vu. » (op. cit. p.34). 
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Gillig souligne qu’il est intéressant de reconnaître le merveilleux qui se cache sous les traits 
du fantasme dans notre quotidien et tirer une analogie avec le conte (devenir riche, célèbre, 
être beau, demeurer éternel, …). Voler comme Batman, avancer comme Le Petit Poucet avec 
les bottes de sept lieues ont été un jour ou l’autre le rêve de chacun. Le rêve cesse à un 
certain moment mais le prolonger par la lecture ou l’écoute du récit peut constituer un réel 
plaisir. 
6.4.2 La fonction esthétique 
Si les contes ont traversé les siècles et remportent un vif succès, c’est bien parce qu’il s’agit 
d’œuvres d’art appartenant à un genre littéraire particulier. Ces œuvres font partie du 
patrimoine culturel et relatent une certaine vision du monde et des relations de l’homme à la 
nature, traduites d’une manière particulièrement esthétique, apte à susciter l’émerveillement 
chez le lecteur et l’auditeur. Les nombreuses embûches mises sur le chemin du héros afin 
qu’il devienne le plus riche, le plus beau, le plus fort doivent être amplifiées par le conteur, 
les événements surnaturels multipliés, ceci afin qu’une progression de l’intrigue soit 
perceptible.  
Les interventions surprises des divers personnages (destinateurs, destinataires, adjuvants, 
opposants) dans la quête conduite par le héros ajoutent un élément à cette dramaturgie, celle-
ci représentant un ingrédient esthétique du conte. Ce procédé est également utilisé au théâtre, 
au cinéma à travers les effets spéciaux, les trucages. C’est à un dosage de réalité et de fiction 
auquel l’auteur recourt afin d’opérer l’enchantement et d’installer une certaine forme de 
complicité entre conteur et auditeur. Gillig évoque les nombreux héros de contes russes qui 
volent sur un oiseau, un cheval, un tapis volant, un bateau. Il poursuit en ajoutant que nombre 
d’humains en rêvent également et que ce fait n’est pas absolument merveilleux. Il conclut en 
citant Souriau qui précise que ce fait est en définitive « … merveilleux dans sa relation avec 
le réel. » (Souriau, 1990, cité par Gillig, 1997, p.62). C’est ce réel hors d’atteinte qui ébahit 
le lecteur et le remplit de ravissement. 
6.4.3 Fonction de ravissement 
L’image d’enfants à l’écoute du conteur racontant ou lisant une histoire est facile à se 
représenter ; les qualificatifs sont nombreux pour décrire la scène : suspendus aux lèvres, 
captés par le conte. A ce titre, il est possible de parler de transfiguration puisque les effets sur 
l’enfant sont lisibles jusque sur son visage, lieu où se manifeste le ravissement provoqué par 
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le récit. Il est donc possible de parler du conte - mais aussi du conteur - comme étant celui 
qui ravit, qui prend l’enfant et l’emmène dans le monde du merveilleux. 
6.5 Le conteur et l’enseignant conteur 
L’acte de communication que constitue le conte doit évidemment réserver une place à 
l’émetteur du message. Il apparaît donc essentiel de se pencher sur la place de celui-ci 
lorsqu’on envisage un atelier ou une représentation. 
A l’école, si le plaisir des élèves est palpable lors de l’écoute d’une histoire, celui du conteur, 
même moins visible, l’est tout autant. Cela s’observe particulièrement dans les classes des 
premiers degrés mais également avec de plus grands élèves, voire des adolescents. Les 
modulations de la voix du conteur, ses mimiques, grimaces, gestes exprimés en fonction du 
sens du texte provoquent  chez les auditeurs de telles réactions - teintées par moment de joie, 
de tristesse, d’attente, de peur, voire d’angoisse – que celui-ci va inévitablement entrer en 
résonance avec eux, être attentif à leurs regards. Le conteur va exprimer, tantôt cette peur, 
tantôt cette jubilation qu’il a observées face à lui et il va modifier le texte, additionner des 
bruits, des mimiques. Gillig parle du conteur comme d’ 
« … un artiste de la voix et du geste, travaillant en solitaire devant un public avec lequel il 
doit créer une connivence autour d’un récit. » (op. cit., p. 79). 
Il ne s’agit en aucune façon de considérer l’enseignant comme étant l’équivalent du 
professionnel mais d’estimer que cette tâche est à la portée de celui-là, à certaines 
conditions : 
6.5.1 Se préparer 
Il est nécessaire de se perfectionner, de se documenter dans ce domaine et ne pas le 
considérer comme une activité de remplissage, d’occupation d’un temps mort. Cette activité 
ne laisse pas de place à l’improvisation et une idée claire du rituel du conte est à intégrer. A 
ces connaissances sur la théorie du « contage » ainsi que sur l’éventail de la littérature 
disponible (visibles à travers des catalogues, périodiques pédagogiques, auprès de 
bibliothèques), une indispensable étape consistant à s’imprégner des contes est à franchir afin 
d’intégrer une forme de culture personnelle du conte. L’acquisition de cette culture passe par 
une ouverture aux différentes formes de contes : contes traditionnels, contes régionaux, 
contes des pays du monde, contes merveilleux modernes, … . Elle s’acquiert également par 
l’imprégnation de la structure du récit, d’un schéma à maîtriser : le point de départ, le 
passage, les épreuves, les actants et le point d’arrivée. 
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6.5.2 Lire ou raconter ? 
La question de lire ou raconter un récit se pose. Certains auteurs sont catégoriques à ce sujet. 
Bettelheim et Miss Sara Cone Bryant sont d’avis de raconter des contes plutôt que de les lire 
à haute voix ; selon eux, être détaché du livre permet un meilleur échange avec l’enfant, offre 
la possibilité de transformer l’histoire et de soutenir l’émotion de ce dernier en fonction de 
ses réactions. L’auteure américaine du début du vingtième siècle, dans son ouvrage Comment 
raconter des histoires à nos enfants, le formule en ces termes : « … si le conteur est libre, le 
lecteur est lié : le livre en main, ou les mots dans l’esprit, entravent le lecteur. » (Bryant, 
1937, p.19).  Les auteurs omettent cependant de considérer qu’actuellement la tradition orale 
n’est plus le seul vecteur de la transmission des contes et qu’une civilisation du texte, de 
l’illustration les a englobés. Ceux-ci ont, en partie grâce à elle, vécu une forme de renouveau. 
Les arguments en faveur de l’utilisation de l’album durant le contage sont également dignes 
d’intérêt : 
- cela démontre à l’auditeur que la satisfaction qu’il éprouve à l’écoute du conte peut 
également se prolonger en ouvrant ce livre ; 
- cela peut être considéré comme un accessoire faisant partie de la technique de lecture, du 
geste, moyennant une préparation suffisamment appuyée sur le texte et une méthode de 
contage performante ; 
- cela peut contribuer à une meilleure compréhension du texte et favoriser l’émerveillement 
par la découverte des illustrations ou la manipulation du livre ; 
- cela provoque enfin, selon Gillig, une rencontre entre l’enfant et le livre en tant qu’objet et 
permet de se servir du conte afin de le sensibiliser, non seulement à l’imaginaire mais 
également à la culture. Désir et plaisir de l’écoute d’un conte peuvent être du même ordre 
que le désir et le plaisir d’entrer dans le monde de l’écrit. Gillig qualifie donc le conte écrit 
d’objet transitionnel destiné à passer de l’objet du désir / plaisir de l’imaginaire au culturel. 
6.5.3 Le cadre 
Le cadre spatial et matériel est également un élément à prendre en considération dans 
l’aménagement de l’atelier-conte. Un « coin » propice à une écoute attentive peut être 
aménagé : la lumière, les sièges doivent être adaptés et quelques mesures de musique 
ponctuant le début de rituel favorisent une bonne entrée dans l’écoute. Un aménagement de 
l’espace différent de celui de la classe habituelle est à prévoir afin que l’imaginaire puisse 
laisser libre court à sa fantaisie et que la relation pédagogique soit la plus favorable possible. 
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Une réflexion de Bruno de La Salle tirée des propos échangés avec son compère Henri 
Gougaud donne la mesure à atteindre afin que le conteur touche véritablement l’auditeur. Il 
s’agit là de conteurs confirmés mais s’inspirer de leur expérience peut aider à progresser dans 
la façon d’aborder le contage : 
« Certains conteurs, aujourd’hui, manquent d’innocence, de soumission ! Ils cherchent à être 
en relation avec leur public, ils ne pensent qu’à leur public. Mais ils ont oublié que s’ils ne 
se mettent pas en relation avec eux-mêmes, avec le conte et tout ce qu’il comprend, de la 
façon la plus innocente, la plus ouverte possible, ils ne seront en relation avec personne. 
C’est au conte de mettre en communication le conteur et son public. C’est la parole du conte 
qui est l’espace du véritable échange. » (op. cit., p.112). 
6.6. Le conte en « rééducation » 
Au préalable, il est nécessaire de définir ce terme de rééducation utilisé prioritairement dans 
le cadre de l’Education nationale française. Le dictionnaire de médecine Flammarion (1985) 
parle, par analogie à la réadaptation, d’ « ensemble des mesures qui, outre la rééducation 
fonctionnelle des handicapés, vise au développement de leurs possibilités physiques, 
psychiques et professionnelles, et à leur réintégration dans la vie publique et privée ». 
Patrick Fougeyrollas et ses collaborateurs, les auteurs de la classification québécoise du 
Processus de  Production du Handicap, définissent ce terme comme étant « l'organisation et 
les services liés aux activités qui permettent à une personne en situation de handicap de 
développer ses capacités physiques et mentales et son potentiel d'autonomie sociale. » 
(L’encyclopédie de l’Agora, 2006)  
Dans le contexte de l’activité-conte telle que décrite dans ce mémoire, ce terme peut donc 
être assimilé à celui d’enseignement spécialisé. Il est par conséquent indispensable de 
connaître les motifs justifiant la place du conte dans l’enseignement spécialisé et en 
particulier dans une unité accueillant des élèves psychotiques. 
Bettelheim, comme de nombreux psychanalystes, décrit clairement le conte comme étant une 
représentation de certains de nos désirs, angoisses et divers mécanismes de notre psychisme. 
Il postule que « … l’imagerie des contes de fées, mieux que tout au monde, aide l’enfant à 
accomplir sa tâche la plus difficile, qui est aussi la plus importante : parvenir à un 
conscience plus mûre afin de mettre de l’ordre dans les pressions chaotiques de son 
inconscient. » (op. cit., p.39). Ainsi, exploiter ce genre littéraire peut s’avérer précieux dans 
les domaines thérapeutique et pédagogique. Il est donc essentiel de porter son attention sur 
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les liens établis par la psychanalyse entre le contenu du conte et les problèmes psycho-
affectifs des élèves. Un dosage réfléchi dans l’enseignement entre l’ « action psycho-
affective » et l’action pédagogique est ainsi à assurer. Il ne s’agit pas de tomber dans le « tout 
psycho-affectif » ou le « tout cognitif ». La question d’une forme de pratique thérapeutique 
dans l’action pédagogique se pose. Jean-Marie Gillig répond en affirmant que l’usage du 
conte dans l’enseignement spécialisé se situe entre les deux axes du psycho-affectif et du 
cognitif ; il emprunte à chacun d’eux ses vertus afin « d’amener l’enfant dans cet état de 
mieux-être, principalement de mieux-être à l’école, mais aussi de mieux-savoir. » (op. cit., 
p.163). Ce n’est pas en négligeant, de la part de l’enseignant, l’investissement de la sphère 
cognitive que l’élève éprouvera le besoin de se lancer dans les apprentissages. 
6.6.1 « De l’art » d’exploiter le conte dans l’enseignement spécialisé 
Dans le même texte, Gillig tire un parallèle intéressant entre  le déroulement du conte et la 
mission de l’enseignement spécialisé. Dans le conte, nous avons une situation de départ 
insatisfaisante pour le héros, suivie d’une recherche jalonnée d’épreuves débouchant sur des 
conséquences avec un état final heureux. Dans l’enseignement spécialisé, face à une fragilité 
initiale, l’enseignant spécialisé se doit de guider l’élève, par une prise en charge adaptée, vers 
une meilleure perception de sa personne ainsi que dans l’intégration de divers apprentissages. 
Les divers rôles identifiés dans un conte sont ici tenus par les acteurs de l’enseignement 
spécialisé : 
- le destinateur  l’école ; celle-ci est souvent considérée comme opposant au désir de 
l’élève (d’abandonner) en raison de ses difficultés ; le défi pour l’école est alors de contribuer 
à diminuer le fossé entre le désir de l’élève et la réalité afin que celui-ci y trouve un certain 
plaisir ; et si cette mission s’avère impossible, considérer l’école comme une règle à suivre et 
l’accepter comme telle est déjà une réussite pour l’élève; 
- le sujet  l’élève ; 
- l’objet  l’atteinte des objectifs par l’élève ; 
- l’adjuvant  l’enseignant qui accompagne l’élève dans la poursuite et l’atteinte des 
objectifs ; 
- l’opposant  de nombreuses personnes peuvent représenter l’opposant à l’élève : parents 
trop exigeants, enseignant perçu par l’élève comme un obstacle mais également l’école ; 
 - le destinataire  les élèves concernés par l’école. 
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L’identification de l’élève aux situations rencontrées à travers le conte peut être d’une telle 
richesse qu’il vaut la peine d’utiliser ce médiateur dans l’enseignement. Il ne peut que 
contribuer à aider l’élève à comprendre, même inconsciemment, ses difficultés et y faire face, 
comme cela se produit pour le héros d’un récit dont le dénouement est heureux. 
6.6.2 Effets thérapeutiques du conte dans l’enseignement spécialisé. 
Selon la théorie psychanalytique, le conte traduit des mécanismes en lien avec l’inconscient ; 
il va aider l’enfant à fantasmer ses difficultés psychologiques et à les résoudre. Bettelheim, 
en particulier, décrit qu’il ne s’agit pas, par le conte, de s’éloigner du réel dans un but de fuite 
de ses problèmes mais plutôt de les régler puisque la fin heureuse du conte, sur le plan du 
fantasme, répond à un conflit, lui bien réel. L’individu puise dans le conte des éléments de 
séquences imaginaires afin de permettre la représentation des fantasmes provenant de son 
inconscient. De plus, les frustrations du quotidien deviennent acceptables par l’identification 
au personnage central de l’histoire. 
Les difficultés résolues par le conte sont de l’ordre de l’angoisse, de la crainte de l’enfant de 
ne pouvoir réussir ; dans le conte merveilleux, on constate que l’individu, si faible soit-il, 
peut surmonter ses difficultés et arriver à ses fins tout en bénéficiant d’aides « extérieures ». 
Il y parvient, par exemple, grâce au  crapaud dans Les trois plumes des frères Grimm, mais 
également grâce à son courage et à l’investissement qu’il met dans la recherche de la réussite. 
Le message du conte consiste donc en une incitation à réfréner la tendance pulsionnelle pour 
privilégier le principe de réalité ; en termes psychanalytiques, on parle d’intégration des 
instances pulsionnelles (le ça) et des « règles de la conscience morale » (le surmoi) pour 
acquérir cet état d’équilibre (l’idéal du moi) permettant de supporter cette tension « plaisir-
réalité » et différer à plus tard la conquête de l’objet immédiat. Il est naturellement complexe 
pour un adolescent concerné par la psychose d’adopter une telle position en raison de sa 
difficulté à désirer, à se projeter. Si, d’une part, l’enseignement spécialisé remplit entre autres 
la fonction de donner du sens aux apprentissages, le conte, d’autre part, est destiné, comme le 
décrit Bettelheim, à donner du sens à la vie. 
6.6.3 Effets pédagogiques du conte dans l’enseignement spécialisé 
Dans l’enseignement spécialisé, les difficultés du non-lecteur ou du lecteur médiocre au 
contact du livre peuvent s’expliquer par une absence de rapport affectif avec lui : aider les 
élèves à apprivoiser l’objet constitue un objectif à poursuivre d’autant plus important que 
l’album constitue en quelque sorte l’objet transitionnel entre les mondes de l’imaginaire, de 
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l’inconscient  et de la culture écrite. L’élève peut s’investir à travers le plaisir de l’écoute du 
conte mais également dans la construction de connaissances : par l’interaction du récit 
(l’imaginaire symbolisé) et de la structuration d’une compétence (le cognitif). Permettre à 
l’élève de jouer ce qui a été conté, le dessiner,  l’écrire, en inventer la suite exige de lui de la 
créativité. 
Jean-Marie Gillig évoque le lien indissociable entre la symbolique contenue dans le conte et 
les différents langages utilisés pour communiquer. Accéder au symbolique, de manière 
générale, débouche sur l’accès à la communication avec l’autre, sous toutes ses formes - 
corporelle, verbale, écrite -, l’accès à la culture, à l’univers des symboles, des signes et, sur le 
plan du développement de la personne, favorise la capacité à se différencier de l’objet 
primaire, à se décentrer et à différer ses désirs immédiats, les reporter dans d’autres 
directions. Bettelheim disait déjà du conte qu’il mettait de l’ordre dans le chaos. 
6.7 Hypothèse 
En fonction des éléments théoriques explorés et tenant compte du handicap qui peut être 
considéré comme « bruit » dans la communication empêchant le bon déroulement de 
l’échange avec nos élèves, nous considérons que la découverte du conte par une 
présentation orale, adaptée, soutenue au moyen d’illustrations et d’objets, et prolongée 
par des activités de dessin favorise et développe non seulement la capacité d’attention, 
mais encore la compréhension de la langue tout en faisant appel aux capacités 
d’imagination d’élèves disposant de moyens d’expressions réduits. 
C’est ce que nous avons cherché à vérifier en analysant une activité de langage centrée sur le 
conte avec des élèves d’une école spécialisée. Nous avons conté l’Odyssée d’Ulysse au 
moyen d’une adaptation d’Anne Jonas illustrée par Sylvain Bourrières et intitulée Les 
Voyages d’Ulysse. En parallèle, une activité d’expression picturale qui illustre ce que les 
élèves retiennent des Voyages d’Ulysse a été organisée.  
 
7. DESCRIPTION DE L’ACTIVITE SUR LE TERRAIN 
 
Ce chapitre va décrire l’activité proprement dite ainsi que sa mise en œuvre concrète On y 
évoque également son prolongement, lequel a été mis en place dans le cadre d’une activité 
d’expression picturale ; les modalités de son organisation sont décrites. 
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7.1 Premiers pas 
C’est depuis août 2008 qu’une séquence consacrée au conte est à l’horaire (la dernière 
période du lundi). Au début, l’activité réunit quatre élèves ; une stagiaire y participe 
également. Diverses œuvres sont lues. Les contes de la Rue Broca Le Gentil Petit Diable et 
La sorcière de la rue Mouffetard et les exploits des Chevaliers de la Table ronde jalonnent 
les semaines. Un conte est présenté par période. Il s’agit d’une lecture hebdomadaire 
accompagnée de la présentation des illustrations du livre. La mise en œuvre de l’activité est 
très sommaire.  
Les informations recueillies à l’intérieur d’un module de formation (« Pensée et 
apprentissage ») soulignent les vertus du conte et de sa « lecture-cadeau ». La simple lecture 
est alors complétée par des apports de gestes, mimiques, effets de voix dans le but d’aider les 
élèves à « entrer » davantage dans le conte. Les séquences se déroulent ainsi dans une 
atmosphère de sérénité, parfois ponctuées d’émissions sonores, de mots de la part d’André*, 
l’un des participants. « L’heure du conte » est clairement identifiée, instituée. Une forme 
d’attente est exprimée par André déjà en début de journée, au moment de la découverte du 
programme : il prononce à plusieurs reprises le mot « histoire » désignant l’activité-conte de 
l’après-midi. Il est difficile d’attribuer la signification exacte à ce message mais il est 
cependant certain que cette période est clairement inscrite dans son esprit. Il est en outre 
nécessaire que l’activité-conte se doit d’être adaptée de façon plus spécifique aux  élèves. 
Des aménagements supplémentaires sont à apporter. 
(*tous les prénoms utilisés dans le texte sont fictifs) 
7.2 Paliers 
Au début de l’année 2009, ces apports prennent la forme d’objets divers adjoints à la lecture 
de La fée du robinet tirée de La sorcière de la rue Mouffetard. Plat de fruits, gâteaux, fleurs, 
perles, etc. illustrent ce conte et « l’innovation » capte différemment l’attention des auditeurs 
qui manifestent alors curiosité, surprise, amusement. Une attitude énigmatique d’un des 
élèves est observée au terme de cette séquence : mimiques, gestes apparaissent soudain. 
Manifeste-t-il par là une réaction en lien avec le contexte aménagé différemment, avec le 
conte du jour ? 
C’est également au début de cette année 2009 qu’une visite chez Mme Alix Noble, conteuse, 
nous donne l’occasion de découvrir sa riche bibliothèque. L’entrevue conforte surtout notre 
conviction : proposer un genre tel que le conte est profitable à des élèves en grandes 
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difficultés telles que les rencontrent les nôtres. Le plaisir de l’enseignant dans sa manière de 
raconter, capter l’attention est aussi un facteur à prendre en considération dans les bénéfices 
que procure cette activité pédagogique. 
En mars, des lectures retraçant les aventures des Chevaliers de la table ronde prennent fin. 
Au cours de celles-ci, des illustrations destinées à soutenir la parole sont présentées. L’intérêt 
pour les découvrir est vif. Il est malgré tout difficile d’évaluer dans quelle mesure elles 
constituent un étayage à la compréhension du langage verbal. Le dernier chapitre des 
Chevaliers de la table ronde (Nathan, 1998) est l’occasion  d’expérimenter un nouveau 
procédé. Avant d’aborder le texte, nous introduisons un bref rappel de l’intrigue. Il faut 
relever une qualité d’attention supérieure lors de la lecture qui a suivi. Les divers parasitages 
habituels (bruits, gestes) ne ponctuent pas le déroulement du conte et l’énigme tient le groupe 
en haleine. 
Comme indiqué au chapitre 2.2 (Thématique), le choix du thème s’est porté sur l’Odyssée 
d’Ulysse du poète grec Homère. Les thèmes visités sont parlants, les élèves peuvent s’y 
identifier : l’éloignement du pays, la séparation, la mort, la tristesse, …. Dans un premier 
temps, une version relativement « exigeante », à l’écriture complexe est utilisée. Afin d’en 
faciliter la compréhension, des supports illustrés sont proposés aux élèves. Tant le texte que 
l’image sont difficilement accessibles. Hochmann insiste d’ailleurs sur l’importance d’un 
support concret associé au mot : 
« …. Objectiver un mot ou une image dans une chose ou un acte, c’est les placer dans un 
registre visuel d’où on peut mieux les contempler et les maîtriser, c’est se donner la 
possibilité de prendre avec eux des distances – et éventuellement de s’en détourner. »  (op. 
cit. p. 243). 
Si le soutien illustré permet aux élèves de vivre activement le conte (regards, exclamations, 
attentions l’attestent), il s’avère néanmoins que ce support est source de distraction pour un 
des élèves, Michaël. Au début de chaque séquence, le chapitre précédent est revisité avant 
d’aborder celui du jour. Les illustrations représentant de la nourriture attirent 
particulièrement l’attention d’André. Une ambiance empreinte de calme, de détente est 
régulièrement observable ; à certains moments, les stéréotypies sonores d’André parasitent le 
déroulement de l’activité. Ce comportement est cependant canalisé par le conteur à chaque 
séquence avec toujours plus d’efficacité au moyen de diverses stratégies (établissement du 
contact par le regard, gestes). 
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En mai, l’apport de matériel vidéo provoque une modification du contexte habituel. Cela 
éveille une certaine curiosité ainsi qu’une appréhension palpable. L’un des élèves refuse de 
prendre en main la caméra ; des prises de vue orientées vers la salle puis en direction du 
groupe, la manipulation du matériel, le visionnement des images sur l’écran de la caméra 
atténuent peu à peu la crainte des élèves. L’objet perçu comme menaçant est « apprivoisé ». 
La semaine suivante, le visionnement des images enregistrées se déroule sur un téléviseur. Le 
plaisir d’observer ces images semble réel ; l’attention des élèves l’est avec certitude. 
A fin juin, un intérêt semblable est perceptible face aux images enregistrées lors de la lecture 
du chapitre sur les Cyclopes. Cette curiosité naît probablement d’une certaine fascination de 
se voir sur l’écran de la télévision (d’autant plus qu’André et Michaël manifestent une 
agitation particulière au cours de cette séquences sur les Cyclopes). 
Le dernier chapitre avant les vacances d’été est présenté de manière différente des 
précédents.  Auparavant, les histoires sont lues ; nous décidons ce jour-là de raconter le 
chapitre. Le récit perd alors en fluidité et l’expérience prouve à quel point l’imprégnation du 
texte est essentielle. Cet essai annonce les modifications à apporter à la mise en œuvre de 
l’activité. 
7.3 Larguez les amarres ! 
Les réajustements effectués suite au visionnement des premières images ont trait à divers 
domaines relevant du contexte, de l’organisation, des ressources matérielles mais également 
de la finalité du travail et de l’intention pédagogique. En premier lieu, l’adaptation choisie se 
révèle trop ardue - ampleur des chapitres, difficulté des descriptions, manque d’attrait des 
illustrations -. Le choix a donc été porté sur une édition plus accessible. L’Odyssée d’Ulysse 
y est découpée par chapitres ramassés, aux textes simples, imagés au moyen de belles et 
grandes illustrations. L’apport en matériel est également affiné. Un support symbolisant les 
régions traversées par Ulysse et ses compagnons est créé : 
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Des silhouettes tirées des illustrations du livre sont fabriquées : 
 
Les proportions dans la réalisation de ces silhouettes sont réfléchies en fonction de 
l’importance du rôle joué par le personnage. La quantité de personnages, objets est également 
réduite afin d’éviter surcharge et confusion. Une attention particulière est encore portée au 
démarrage de la séquence. Afin de marquer le début du récit, installer un climat d’écoute, une 
ambiance au rite du conte, un élément musical est mis en place. Il s’agit du poème de 
Joachim du Bellay mis en chanson par l’artiste Ridan. Au niveau de la manière de 
transmettre le message, un travail d’interprétation est mené. Variations, modulations, 
intonations doivent apporter plus de consistance au texte afin de toucher les auditeurs. 
Ces éléments mis en place, le cadre fixé, il est alors essentiel de déterminer le bien-fondé de 
l’activité-conte pour des élèves présentant un profil particulier. La pratique du conte, à 
l’origine activité culturelle, sociale, peut-elle être transposée afin de transmettre des 
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connaissances, des savoirs. La communication constitue en quelque sorte l’interface des deux 
sphères d’activités, culturelle et pédagogique. Si, dans le premier cas, il s’agit plutôt de 
l’exploration des domaines du merveilleux, du fantastique et du rêve, c’est à la construction 
de diverses notions que le conte se destine dans le cadre scolaire - compréhension, 
mémorisation de situations, de termes, acquisition dans le domaines de l’histoire, la 
géographie -. Afin d’y parvenir, les points suivants de la mise en œuvre sont élaborés : 
- aménagement d’une mise en œuvre adaptée (conte et expression d’activité picturale) ; 
- acquisitions, critères d’évaluation visés ;  
 7.4 Mise en œuvre 
-  Aménagement de l’activité-conte : 
Depuis août 2009, la nouvelle formule aménagée selon les conditions matérielles décrites au 
point 7.3 est adoptée. La séquence est mise en place le lundi, de 14h45 à 15h25. Trois élèves 
y prennent part. André est arrivé au terme de sa formation et a quitté le groupe. Michaël, 
Frédéric et Sabine s’installent dans un lieu utilisé, tantôt pour des activités pédagogiques, 
tantôt pour des moments « intermédiaires » (pauses, loisirs après le repas). 
 Le temps consacré à la disposition du matériel permet aux élèves de s’immerger dans 
l’atmosphère de l’Odyssée : le panneau du bassin méditerranéen est posé sur la table, les 
silhouettes sont placées sur ce dernier ; le matériel vidéo est également préparé à ce moment-
là. Depuis mi-septembre, une stagiaire est présente durant l’activité et collabore à 
l’installation de ce matériel. Elle prend place dans ce cadre mais hors du champ de vision de 
la caméra. C’est elle qui est chargée de démarrer l’enregistrement. 
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L’enseignant prend alors place « à l’intérieur » du groupe pour ponctuer le démarrage de la 
séquence par l’écoute d’un extrait musical d’environ une minute. Au terme de cette 
introduction, un bref échange a pour objectif de rappeler l’épisode précédent : questions, 




Vient alors le moment de la lecture du chapitre tiré des Voyages d’Ulysse : 
 
 
Celle-ci est effectuée de façon continue ; aucun commentaire n’est fait en cours de lecture. 
C’est au terme du récit que les éléments essentiels sont repris par un retour sur l’épisode 
découvert : les silhouettes sont alors disposées, déplacées. Les élèves ont ainsi l’occasion 
d’exprimer leur compréhension d’une situation en faisant appel à divers sens afin d’intégrer 
un événement particulier de l’Odyssée, rappeler les passages significatifs pour l’assimilation 
du chapitre, exprimer un avis, un sentiment éprouvé, questionner. 
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Au début de l’année 2010, un élève est admis au sein de l’unité. Justin, âgé de 18 ans, est 
doué d’une compréhension des situations rencontrées relativement bonne et s’exprime 
verbalement avec une certaine aisance. Il présente des troubles envahissants du 
développement et peut être atteint par de fortes angoisses. Il peut ponctuellement se fixer sur 
des sujets de préoccupation récurrents qui réduisent alors sa capacité d’action. 
-  Aménagement de l’activité d’expression picturale. 
Un prolongement de l’activité-conte est mis en place le mardi, également de 14h45 à 15h25, 
sous la forme d’une activité d’expression picturale. Compte de tenu de l’organisation horaire, 
celle-ci n’a lieu qu’à quinzaine. Plusieurs particularités sont à relever. D’une part, cette 
séquence est réalisée en co-animation avec la psychologue de l’institution. D’autre part, 
Christian, un élève rattaché à un autre atelier intègre le groupe cet après-midi-là. Cette 
intégration est aménagée en raison de troubles psychotiques semblables à ceux que 
présentent les élèves concernés par l’activité organisée. Un après-midi adapté à sa 
problématique lui est bénéfique. Cette activité d’expression picturale suit un double objectif. 
Il s’agit en premier lieu d’offrir aux élèves un espace leur donnant la possibilité d’une 
expression au moyen d’un autre canal que le langage (écrit ou oral). Ensuite, cette séquence 
est également l’occasion d’une extériorisation d’émotions et de représentations. Enfin, la 
capacité d’établir des liens avec la lecture des Voyages d’Ulysse peut également être 
travaillée.  Il faut préciser que, parmi les modalités d’organisation, le panneau du paysage 
ainsi que les silhouettes sont disposées au milieu de la pièce afin de resituer le contexte du 
récit (en particulier pour Christian). Le lieu est situé dans une salle de classe extérieure au 
lieu où se déroule l’activité-conte. Les élèves se déplacent donc après la pause de l’après-
midi afin et s’installent à des places définies par avance. Un rappel des deux derniers 
chapitres permet de rafraîchir la mémoire et solliciter l’expression orale des élèves. Un dessin 
est ensuite réalisé en s’appuyant sur les éléments de l’histoire rappelée, l’observation des 
figurines, de la maquette ou tout autre thème qu’ils désirent faire figurer sur leur feuille. 
Diverses techniques (crayon couleur, craie grasse ou feutre) ainsi que des feuilles à dessin de 
format A3 ou A4 sont utilisées. 
-  Acquisitions visées, critères d’évaluation: 
Les compétences visées par cette activité-conte recouvrent donc divers domaines. Il s’agit 
dans un premier temps de pouvoir diriger son attention, la maintenir sur un objectif : 
l’écoute d’un récit, puis d’acquérir des connaissances relatives à une histoire : découvrir 
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une œuvre, en comprendre le déroulement. En lien avec cette compétence, mémoriser des 
notions constitue une compétence supplémentaire (noms de personnages, de lieux, 
événements, étapes de l’Odyssée). Enfin, la capacité d’établir des liens entre les deux volets 
de l’activité (écoute du conte et expression picturale) fait l’objet d’une observation. Sur un 
autre plan, une certaine faculté à se distancer des événements tragiques du récit peut 
encore être évaluée. 
8. METHODE 
 
Le but de la recherche entreprise est, par la mise en place d’une activité de langage prolongée 
par une activité d’expression picturale, de permettre l’observation d’une évolution dans 
l’acquisition des capacités d’attention, de compréhension ainsi que d’imagination. L’activité 
est planifiée sur une période allant de septembre 2009 à mi-février 2010. Un chapitre est 
conté à chacune des séances. Les informations sont recueillies au moyen d’images vidéo. 
Ce chapitre vise à décrire le cadre théorique selon lequel l’observation des situations ainsi 
que la récolte des informations sont conduites. Il précise également la nature des données 
rassemblées et la manière dont leur traitement est effectué. Dans la mesure où l’observation 
vise une organisation de données en vue d’en retirer les significations, une sélection de 
l’investigation et une procédure d’action sont à mettre en place. Celles-ci permettent une 
mise au point de l’instrument d’observation ainsi qu’une interprétation des résultats. Marcel 
POSTIC et Jean-Marie KETELE résument l’objectif poursuivi par notre observation dans 
Observer les situations éducatives. Il s’agit de voir s’il existe un décalage entre les effets 
escomptés et les effets produits et ainsi d’obtenir des renseignements sur notre mode d’action 
pédagogique afin d’améliorer l’articulation acte d’enseignement – acte d’apprentissage. 
8.1 Type et instruments d’observation dans l’activité-conte et l’activité 
d’expression picturale 
Le but de l’observation des activités conte et expression picturale est de tirer un constat quant 
à l’influence d’une mise en œuvre adaptée aux élèves sur l’amélioration de leur capacité 
d’écoute, d’attention, de compréhension, d’expression et la construction de compétences 
relatives au sujet abordé. Postic et de Ketele parlent d’observation provoquée, en ce sens que 
la situation est provoquée, recherchée ou manipulée afin de vérifier une hypothèse. 
L’observation remplit alors une fonction de vérification. L’aménagement apporté à l’activité 
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pédagogique envisagée est effectivement provoqué, « manipulé » pour des auditeurs 
spécifiques en vue d’amener des conclusions au sujet de l’hypothèse. 
La mise en place de l’observation nécessite également une définition du rôle de 
l’observateur, en fonction de son implication dans le dispositif. Dans notre cas, on parle 
d’observation participante active. L’observateur joue des rôles susceptibles de modifier 
significativement le fonctionnement des élèves, du groupe puisqu’il remplit également la 
fonction d’enseignant. Cette double « casquette » peut être mise en relation avec ce que les 
deux psychopédagogues évoquent lorsqu’ils parlent de recherche-action et action-recherche. 
La récolte des informations est réalisée sur la base de deux instruments. La première 
technique correspond à un type de grille d’observation. Cette technique d’observation 
systématique exige « un ensemble préétabli de catégories ou de signes pour chacune ou 
chacun desquels un jugement pondéré est requis. » (Postic, de Ketele, 1988, p.59). Dans 
notre cas, les jugements vont se traduire par des énoncés descriptifs. Si ce type de grille 
comporte l’avantage d’une facilité de notation, il peut être sujet à de nombreux biais. Il peut 
s’agir d’erreur par perte de la partie médiane : si l’observation est longue, l’observateur émet 
une appréciation à partir des comportements observés en début et en fin de période. 
L’observateur peut également, en cas de manque de clarté du message, « fermer » celui-ci 
afin de le rendre significatif dans une direction déterminée ou noter son appréciation une fois 
dans un sens, une fois dans un autre. Le risque est encore de se laisser influencer par une 
première appréciation. Il faut aussi veiller à ne pas se laisser piéger par l’effet halo : 
l’appréciation d’une catégorie majeure pour l’observateur peut contaminer les appréciations 
sur les autres catégories. Une erreur fréquente consiste également à assimiler les résultats au 
mesurage attendu. Ces biais doivent ainsi faire l’objet d’une attention particulière au moment 
de l’appréciation des catégories déterminées. 
La deuxième technique consiste à la mise en place d’un carnet de bord. Celui-ci est non 
seulement destiné à noter les activités réalisées mais va comprendre des informations variées 
telles que intentions visées, leur justification, les activités prévues, ce qui a été fait, vu, 
entendu, les circonstances de l’action, ses effets, les difficultés rencontrées, les 
interprétations données aux événements, les réactions devant le comportement d’autrui, les 
décisions d’action. Le fait de tenir ce carnet de bord provient de plusieurs raisons : conseils 
reçus, fonction de mémoire, clarification des idées par l’écriture, améliorations futures du 
dispositif grâce à l’expérience. L’utilisation de cette technique du carnet de bord est 
particulièrement indiquée dans la recherche lors de la phase d’observation qui permet de 
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déceler une certaine régularité ; régularité qui débouche, par induction, sur la formulation 
d’une hypothèse. Il faut encore préciser que le degré d’inférence est fort dans la mesure où 
l’observateur va attribuer une signification à ce qu’il observe. Les effets du comportement, 
les relations entre les actes et leurs conséquences ainsi que la propre expérience de 
l’observateur constituent la base de cette forte inférence. 
Au terme des séquences de l’activité d’expression picturale, une forme d’intervision entre 
les deux co-animateurs de la séquence est mise en place. Celle-ci est destinée à effectuer un 
retour sur leurs interventions et à observer les interactions et les comportements des élèves. 
Les productions des élèves sont conservées sous forme de photos numériques. Ce support 
facilite l’analyse de leurs dessins effectués au fil des séances. 
8.2 Récolte des informations et établissement des données 
Le type de notation adoptée comporte divers paramètres. D’une part, dans la mesure où un 
temps plus ou moins long sépare l’observation de la notation, celle-ci est qualifiée de 
différée. Il est donc essentiel d’être attentif au fait de ne pas omettre des détails importants et 
ne pas confondre observation et impression. D’autre part, l’observation  s’opère sur un 
enregistrement vidéo. L’intérêt de ce moyen réside dans le fait que l’observateur est 
entièrement disponible pour l’activité qu’il anime. Il serait d’ailleurs difficile d’assurer les 
deux rôles d’enseignant et d’observateur en raison du caractère fugitif des objets 
d’observation. Le stockage de l’information représente également un avantage indéniable. 
Dans la mesure où l’investigateur est l’enseignant, la situation d’observation peut être 
qualifiée de naturelle et présente donc d’indéniables avantages : comportements significatifs 
dans la situation, amélioration de la validité et de l’étude de la généralisabilité. Il est 
cependant nécessaire d’être conscient des limites de notre observation en raison de ses biais, 
de la distinction entre fait et opinion, de la situation du sujet observé dans le groupe. 
8.2.1 Nature des données – Construction de la grille d’observation et sélection 
des catégories 
Les données récoltées décrivent  les acquisitions visées par l’activité pédagogique décrites 
plus bas - diriger son attention, la maintenir sur un objectif, mémoriser des notions, 
établir des liens, se distancer des événements tragiques. Ces acquisitions sont évaluées à 
travers deux activités distinctes. Une activité de communication au cours de laquelle lecture 
et échanges verbaux ont lieu ainsi qu’une activité d’expression picturale. Dans les deux 
contextes, l’enseignant est intégré à l’activité et n’est donc pas seulement observateur de 
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l’extérieur ; ce paramètre a une incidence sur le comportement des élèves et il faut en tenir 
compte au moment de l’analyse des données. Les données récoltées sont obtenues à partir de 
ce que Postic et de Ketele désignent par observation attributive. Cette observation porte son 
attention sur la présence ou l’absence d’une caractéristique ou d’une action chez l’élève. 
« Dans l’observation attributive, l’effort porte sur ce qui peut être affirmé ou nié de l’objet à 
observer. » (Postic, de Ketele, 1988, p.53). 
Afin d’obtenir les données nécessaires à l’évaluation, deux grilles d’observation sont 
réalisées. L’une concerne l’activité de communication (l’activité-conte) et l’autre, l’activité 
d’expression picturale. Sept items recouvrent les acquisitions visées par l’activité de 
communication. Ces catégories concernent : 
- l’attitude de Michaël pendant la lecture du conte ; 
- la relation au matériel présenté et à la musique de début et de fin ; 
- les réponses aux questions ainsi que les interactions; 
- la mémorisation des événements du conte ; 
- le maintien de son attention au fil de l’activité 
- sa distanciation face aux événements tragiques du récit ; 
- divers. 
Ce dernier item est destiné à relever les éléments, les comportements particuliers observés 
durant les séances et pouvant donner des indications sur l’attitude d’un élève, Michaël. Il faut 
en effet préciser qu’un seul élève du groupe est l’objet de l’observation. Cette option est 
choisie dans la mesure où des attitudes significativement différentes ne sont observées au 
cours du temps que chez lui. 
Quatre items sont formulés pour observer l’évolution des acquisitions dans le cadre de 
l’activité d’expression picturale. Ce sont : 
- s’exprimer par le dessin ; 
- extérioriser ses émotions ; 
- établir des liens avec l’activité-conte ; 
- présenter sa production au terme de la séance. 
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Les items des deux grilles d’observation (conte et expression picturale) se réfèrent aux 
différents domaines concernés par l’activité pédagogique que sont la communication, le 
langage, l’attention et le conte. 
Nous sommes ainsi arrivés aux grilles d’observation destinées à mesurer l’évolution de 
l’attention de Michaël et de son comportement face à une mise en œuvre adaptée de 
l’activité-conte et à une activité d’expression picturale : (voir annexe) 
8.2.2 Traitement des données 
Afin de considérer la relativité des résultats obtenus, il est essentiel de prendre en compte les 
divers paramètres de la recherche-action (son cadre, ses destinataires, leur problématique, le 
thème abordé) au moment de traiter les données recueillies. Il s’agit alors de traiter les 
données selon un processus de recherche qualitative portant sur le sens et donc recourir, 
comme les désignent Postic et de Ketele, à des processus plus ou moins intuitifs de recherche 
de sens (investigation des intentions, analyse des recoupements, analyse des réponses, 
attitudes, comportements verbaux ou non verbaux, …). L’essentiel du travail va donc 
consister, ainsi que le professeur Marc Bru le souligne, à fournir les moyens d’une 
intelligibilité des pratiques d’enseignement dans leur contexte évolutif, humain et complexe. 
L’ouvrage Des pratiques de recherche aux critères de qualité livre un aperçu de notre 
recherche qualitative : « La nature véritable du travail scientifique n’est pas de démontrer 
qu’une assertion est vraie pour tous les cas, mais constitue un système d’interprétation 
pertinent pour le réel étudié » (Paquay, Crahay, de Ketele, 2006, p.17). Le même ouvrage 
évoque Le Praticien réflexif de Donald Schön. Les auteurs transposent quelque peu ses dires 
et décrivent les praticiens de « hautes terres » où ceux-ci peuvent faire un usage efficace des 
théories et des techniques issues de la recherche antérieure. Ils comparent ces chercheurs à 
ceux des « basses terres » où les situations sont des chaos techniquement impossibles. 
Paquay, Crahay et de Ketele ajoutent à propos de ces chercheurs qu’ils s’engagent à bras-le-
corps dans des recherches-actions ou des recherches collaboratives et privilégient ainsi la 
pertinence au détriment de la rigueur. L’activité-conte mise en œuvre est de l’ordre de ces 
recherches des « basses terres » mais n’est cependant absolument pas contradictoire avec un 
traitement des données réalisé avec rigueur. 
________Ulysse fait Escale___________ 
Pierre-André GEX 06/2010  60 / 105 
9. ANALYSE DES DONNEES – LIENS AVEC LA THEORIE 
 
Ce chapitre illustre dans un premier temps le contexte dans lequel les données sont récoltées. 
Il va ensuite relater l’évolution observée chez Michaël tout au long de l’activité (conte et 
expression picturale) puis analyser son évolution à la lumière de notions théoriques 
développées et découvertes par diverses lectures. 
9.1 Cadre de la récolte des données 
Les informations suivantes décrivent le cadre dans lequel les données sont récoltées. Elles 
donnent un éclairage sur l’activité conte « au fil du temps », sur l’activité d’expression 
picturale ainsi que sur divers aspects ayant trait à l’atmosphère, aux attitudes, aux 
comportements des élèves.  
9.1.1 Données relatives au conte (activité de communication) 
L’activité-conte mise en œuvre a subi une évolution. Celle-ci peut être décrite au moyen de 
séquences organisées durant deux phases distinctes. Une incidence significative sur l’attitude 
des élèves découle des aménagements apportés. 
Les trois séquences filmées entre le 8 et le 29 juin 2009 révèlent un contexte bien 
particulier. D’une part, un des élèves présente des troubles sévères qui provoquent de 
fréquentes interruptions dans le déroulement de la séquence. D’autre part, il faut relever 
l’aménagement de l’activité à cette période. La séquence débute d’une manière qui peut être 
qualifiée d’abrupte : aucun rituel particulier propice à une écoute favorable n’est mis en 
place. L’enseignant s’installe de manière insuffisamment confortable à une place, « à la 
périphérie », à l’écart des auditeurs. Le texte lu est peu mis en valeur en raison de régulières 
interruptions destinées à donner des explications sur sa signification ; son interprétation ne 
rend que peu l’atmosphère ambiante des aventures d’Ulysse. Les nombreuses illustrations 
présentées au fil de la lecture coupent également le fil de la lecture. Il n’est pas évident que la 
différence de style des illustrations ainsi que leur clarté parfois discutable soutiennent la 
compréhension. On peut plutôt observer la distraction ainsi que la confusion que ces images 
provoquent. La fin de la séquence est à l’image de l’introduction : elle n’aide pas 
particulièrement les auditeurs à laisser « pénétrer » le conte puis « s’en extraire » avec 
douceur. 
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Il faut néanmoins relever une atmosphère générale, une attention des élèves dirigée vers 
l’activité, une présence à la lecture et aux illustrations présentées relativement bonnes. 
Un bilan intermédiaire confirme le bien-fondé d’une régulation de l’activité. 
- Dès le 1er septembre 2009, l’activité-conte est mise en place à 19 reprises selon 
l’aménagement décrit au chapitre 7.4. Son impact sur l’intérêt des élèves est tangible. Les 
élèves investissent clairement cette « heure du conte» (un élève rappelle le moment de 
« l’histoire » en début de journée, prononce le nom d’Ulysse). Dès le 1er septembre, chaque 
séquence est enregistrée. Des observations consignées dans un carnet de bord contiennent des 
appréciations « qualitatives » au sujet de chacune des séances hebdomadaires. Celles-ci sont 
précieuses car reflets « à chaud » de l’atmosphère générale, des événements particuliers, des 
réactions manifestées par les récepteurs, du vécu de l’enseignant quant au déroulement de la 
séance, aux comportements des participants, à son état d’esprit. Afin d’évaluer la progression 
des compétences au fil des séances, la grille d’observation est l’outil de référence. 
9.1.2 Données relatives à l’activité d’expression picturale 
Le déroulement de l’activité d’expression picturale subit des réajustements réguliers au fil 
des séances. Les observations échangées avec la co-animatrice de l’activité (le jour de 
l’activité de 17 heures à 18 heures) donnent l’occasion de se pencher sur les productions des 
élèves, d’amener des éléments de compréhension sur celles-ci et d’évoquer les 
comportements observés au cours de la séquence. Elles permettent également de préciser le 
rôle de chacun des deux intervenants et d’affiner leurs interventions. Diverses suggestions, 
modifications d’aménagement sont à relever : 
- questionner les élèves sur leurs souvenirs du chapitre des Voyages d’Ulysse récemment 
découvert ; 
- échanger avec les élèves au cours de la séquence à propos des motifs représentés sur leur 
feuille ; 
- suggérer à Sabine de reprendre son dessin commencé la séance précédente pour le 
poursuivre au cours de la séance du jour ; 
- modifier la place des deux co-animateurs ; 
- intégrer un nouvel élève au début janvier (place attribuée). 
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9.2 Analyse des données 
Nous allons maintenant décrire et analyser l’évolution de l’attitude de Michaël tout au long 
des dix-neuf séances de l’activité- conte et des dix séances de l’activité d’expression 
picturale sur la base des observations recueillies (voir grilles d’observation complétées en 
annexe). 
9.2.1 Analyse des données récoltées au cours de l’activité-conte 
 
Les données consignées dans les grilles d’observation concernent une partie des séquences de 
l’activité-conte. Sur les dix-neuf chapitres de l’ouvrage Les voyages d’Ulysse, sept font 
l’objet d’observations écrites : les chapitres un, quatre, sept, dix, treize, seize et dix-huit. Les 
observations sont ainsi représentatives de l’ensemble de l’activité ; leur étalement dans le 
temps assure une évaluation significative de l’acquisition des compétences. Il faut relever 
que les dix-neuf séquences sont enregistrées. Le but poursuivi par cette intention est double ; 
d’une part, le dispositif mis en place au début de la démarche est maintenu en vue d’assurer 
une continuité pour les élèves ; d’autre part, les images enregistrées sont susceptibles d’offrir 
des informations supplémentaires. L’option choisie est d’observer les sept séquences sur la 
base de la grille « par catégorie ». Par catégorie, nous entendons les sept items énumérés au 
chapitre 8.2.1. L’analyse de ces données porte sur la situation de Michaël en particulier, dans 
un contexte précis et à une période déterminée. Il ne peut être question de généralisation mais 
d’établir une analyse qualitative de l’impact de la mise en œuvre d’une activité sur le 
comportement d’un élève. 
Michaël n’a pas eu la possibilité de découvrir la fin des voyages d’Ulysse en raison de son 
absence le vingt-deux février. Le chapitre dix-huit (« La vengeance d’Ulysse ») sert donc de 
support au recueil des données, en lieu et place du chapitre dix-neuf (« Ulysse et Pénélope »). 
-  l’attitude de Michaël pendant la lecture du conte : 
Au cours de la première séquence, Michaël écoute la lecture du texte de manière immobile, 
le regard porté en direction du lecteur ou de la maquette. Lors de la deuxième séquence, son 
écoute est accompagnée de gestes parasites (pointe son doigt en direction de divers objets), 
de regards en direction des autres élèves ; Michaël prend en main divers objets disposés 
autour de lui. La maquette et les figurines font l’objet d’une attention particulière durant 
l’écoute du texte lors des séquences situées à mi-chemin de l’observation.  Lors des 
séquences suivantes, Michaël n’effectue que des gestes en relation directe avec le sens du 
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conte, ne dirige plus son regard que vers les figurines auxquelles le texte fait référence. Ces 
gestes sont effectués simultanément à l’écoute du récit et en accord avec celui-ci (un pouce 
levé, accompagné d’une expression : « C’est bien ! » au moment où Ulysse et ses 
compagnons crèvent l’œil du Cyclope ;  un mime du mouvement de la main tenant un 
poignard au moment d’écouter le lecteur relater l’épisode d’Ulysse tranchant les amarres 
pour échapper aux Lestrygons ; les mains ouvertes et l’expression du visage signifiant la 
méconnaissance de la réponse à une question posée dans le texte : « Que doit faire 
Ulysse ? Révéler à ses compagnons qu’il a appris ce que leur réservent les Sirènes ou les 
laisser dans l’ignorance ?»). Son comportement lors de la cinquième séquence est caractérisé 
par diverses manifestations peu coutumières et dont le lien avec le lecture du conte peut 
difficilement être établi. Michaël tape de sa main sur sa cuisse et sur celle de sa voisine, 
produit des tapotements du doigt sur la table. Seules des hypothèses peuvent être émises 
quant à cette agitation : des démarches en vue d’une orientation dans une autre institution 
sont en cours et peuvent générer ces mouvements de fébrilité. De plus, Michaël manifeste à 
cette même période des difficultés à quitter l’institution et exprime en fin d’après-midi de 
façon explicite son intention de rester sur place, son refus de partir chez lui. 
A la lumière de l’évolution de Michaël lors de l’écoute du conte, nous pouvons constater que, 
malgré de nombreux « bruits » susceptibles de parasiter une écoute optimale (préoccupations 
diverses, contrôle de l’environnement, angoisses endogènes, exogènes, objets « à portée » le 
détournant du récit), les moyens mis en place ont rempli la fonction attendue. La forme du 
texte (style d’écriture, niveau de difficulté, taille des chapitres) et les situations de l’histoire 
contée ont permis à Michaël de progresser dans son écoute pour atteindre une attitude 
adéquate (posture corporelle, expression du visage, agitation motrice) ainsi qu’une réceptivité 
performante. 
-  la relation au matériel présenté et à la musique de début et de fin : 
L’environnement matériel se compose d’une mélodie diffusée en début et fin de séance ainsi 
que d’une maquette du bassin méditerranéen posée sur une table basse ; des figurines 
fabriquées représentant les personnages du livre y sont disposées afin d’illustrer les 
événements survenant au fil des Voyages d’Ulysse. Quelques objets ont encore été utilisés 
afin que le sens tactile des élèves puisse être stimulé. Ce moyen doit donner une possibilité 
supplémentaire d’améliorer la compréhension de certaines situations et d’acquérir des 
connaissances. Les élèves sont installés sur deux canapés. L’enseignant prend place à 
l’extrémité de l’un des deux sièges. 
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Dès la première séance, le regard de Michaël « se pose » sur la maquette. Au début, à 
l’écoute des premières paroles de la musique (« Heureux qui comme Ulysse, a fait un beau 
voyage, … »), Michaël pointe son doigt alternativement en direction de l’appareil diffusant la 
chanson et vers la couverture du livre sur laquelle figure Ulysse. Le texte de la chanson est 
manifestement décodé dans la mesure où Michaël établit un lien avec la page de couverture 
du livre entre les mains de l’enseignant. Sa gestuelle (pouce levé) ainsi que l’expression de 
son visage (sourires, mouvement de la tête signifiant l’approbation) peuvent être interprétées 
comme des signes de satisfaction au moment d’entrer dans l’activité. Lors de cette même 
séance, Michaël prend les figurines en main, les déplace sur la maquette sans lien apparent 
avec le texte lu, avec la discussion mise en place avant et après la lecture du chapitre. Cette 
attirance pour une manipulation des figurines sans raison apparente est observée durant les 
deux premières séances ; elle disparaît ensuite. Le matériel disponible est par la suite exploité 
de différentes manières. Il s’agit alors pour Michaël de lire sur la maquette les inscriptions lui 
permettant de répondre à une question de l’enseignant. Il a compris que les noms de lieux y 
sont inscrits et peuvent être retrouvés près d’une figurine disposée sur ce lieu. Il utilise 
également les figurines afin de trouver une information demandée durant l’échange qui suit 
la lecture du texte. Ainsi, au chapitre intitulé « La ruse d’Ulysse », l’indice permettant de 
trouver le moyen utilisé par Ulysse pour sortir de la grotte est découvert en observant la 
figurine. Il faut préciser que durant la première moitié de l’activité, une incitation de 
l’enseignant a été nécessaire pour que le matériel (figurines, maquette) soit utilisé ; à partir de 
la dixième séance, Michaël exploite spontanément le matériel afin d’obtenir les informations 
qu’il désire. Une étude au sujet de l’attention, la mémoire et l’apprentissage chez la personne 
avec un retard mental évoque d’ailleurs le besoin plus important de soutien afin que son 
potentiel cognitif latent soit activé et influence son comportement stratégique. La même 
étude relève que le recours au matériel ainsi qu’à l’incitation verbale constitue l’un des ces 
soutiens privilégiés : « […] avec des incitations matérielles et verbales appropriées, des 
enfants avec un retard mental peuvent élaborer des stratégies de résolution de problèmes 
sophistiquées […] » (Büchel, Paour, Courbois Scharnhorst, 1998, p.69). 
La progression observée chez Michaël au cours des séquences corrobore la nécessité de 
mettre à disposition des éléments concrets. Une adaptation à cet environnement matériel 
(sonore, visuel) a exigé au départ un certain étayage sous la forme de consignes verbales, 
aides gestuelles destinées pour Michaël à ne pas se laisser absorber par les figurines, le 
lecteur CD. Cet environnement lui a par la suite permis de mettre en place des stratégies 
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destinées à le soutenir dans le déroulement de la séquence ; il a constitué un étayage visuel 
(les figurines, tout au long de l’activité) et sensoriel (la grosse pierre à la quatrième séance, 
l’outre des vents à la septième, la baguette à la huitième) indispensable lors de l’évocation 
des événements antérieurs, la lecture du chapitre de la séance et enfin la phase finale de 
restitution avec les questions. 
-  les réponses aux questions ainsi que les interactions : 
L’analyse des données sur la relation de Michaël au matériel proposé a révélé un ancrage 
important de l’élève sur la maquette, les figurines, la musique ainsi que les objets utilisés. 
Lors des moments d’écoute de la lecture et de restitution, le recours aux paroles du chant, aux 
figurines et objets présentés est constante. 
Il en est de même pour la partie consacrée aux questions posées en début et fin de séquence. 
Michaël s’appuie systématiquement sur les éléments visibles et tactiles au moment où 
l’enseignant pose une question sur les événements de l’histoire. Il faut cependant relever une 
certaine évolution de cette tendance. Lors des deux premières séances observées (séances 1 et 
4), les réponses sont données spontanément si celles-ci sont connues. Toutes les questions 
déclenchent une réaction chez Michaël et la justesse des réponses, sans qu’elle n’ait été 
quantifiée, peut être qualifiée de satisfaisante, l’essentiel dans cette catégorie consistant à 
observer dans quelle mesure la communication est maintenue et une interaction peut 
s’établir.  Aucune démarche de sa part n’est entreprise, aucun moyen n’est mis en œuvre 
lorsqu’une réponse n’est pas immédiatement découverte. La réponse « Je ne sais pas » 
ponctue alors les échanges. 
Une stratégie est ainsi indiquée. Celle-ci consiste à utiliser le matériel disposé (maquette, 
figurines, objets) afin de trouver un indice, un élément permettant de trouver la réponse. 
Dans un premier temps (dès la 4ème séquence), l’enseignant désigne du doigt la figurine, 
l’objet ou la zone de la maquette où trouver la réponse ; ces indications sont suffisantes pour 
Michaël qui montre une réactivité importante face à l’incitation de l’enseignant à observer le 
matériel. Il adopte par la suite cette stratégie et le jeu des questions et réponses est ainsi 
alimenté par l’examen du matériel proposé. Afin d’observer ce matériel, Michaël éprouve 
d’abord le besoin que l’enseignant l’indique du geste pour n’avoir recours qu’à la consigne 
verbale dès la 4ème séquence. Bien que répondant à toutes les questions, Michaël ne parvient 
néanmoins pas, grâce à  cette stratégie, à donner une réponse exacte de manière 
systématique. Les interactions rendent également compte d’une base de connaissances 
________Ulysse fait Escale___________ 
Pierre-André GEX 06/2010  66 / 105 
étendues chez Michaël. Certains éléments qui n’ont pas encore été évoqués lors de la lecture 
d’un chapitre sont malgré tout découverts suite à certaines questions de l’enseignant ; il s’agit 
des éléments « Cyclope » et « Sirènes » que Michaël a trouvés avant leur mention dans 
l’activité. Ses performances sur ce sujet peuvent être mises sur le compte de l’apport familial 
important dans le domaine culturel. Une des recherches parues dans Attention, mémoire, 
apprentissage. Etudes sur le retard mental souligne d’ailleurs l’importance à accorder, sous 
certaines conditions, aux capacités d’apprentissage des personnes qui présentent une 
déficience intellectuelle. Les stimulations provenant de son environnement familial ainsi que 
ses intérêts ont donc probablement un impact sur ses capacités d’apprentissages, 
respectivement ses performances dans les réponses à donner aux questions de l’enseignant. 
-  la mémorisation des événements du conte : 
Dès le début de l’activité-conte, Michaël montre une volonté ainsi que des capacités à puiser 
dans sa mémoire le souvenir des événements d’un chapitre lu le jour même ou au cours d’une 
séquence précédente. Si Michaël présente des déficiences en matière de mémorisation, ses 
attitudes nous démontrent qu’il possède également de réelles compétences dans ce domaine. 
Les situations exigeant de Michaël qu’il fasse appel à sa mémoire : répondre à des questions, 
raconter des passages lus, démontrent tantôt une autonomie complète, tantôt un besoin de 
soutien afin d’utiliser cette compétence. L’utilisation de celle-ci au cours des trois premières 
séquences nécessite l’adoption par l’enseignant de diverses stratégies afin que Michaël 
retrouve et restitue les éléments mémorisés. Soit Michaël répond spontanément à une 
question, raconte un événement de l’histoire, soit l’enseignant donne l’impulsion nécessaire 
afin qu’il puisse recourir à sa mémoire. Cette impulsion peut prendre diverses formes : 
gestes, mimiques, présentation d’une image du livre, d’une figurine, incitation à observer la 
carte, rappel d’un passage de l’histoire. Ces diverses stratégies permettent ensuite à Michaël 
de redonner avec exactitude les éléments mémorisés. Il adopte ces stratégies lors des trois 
séquences suivantes de manière autonome. En fin d’activité (sixième séquence), la confusion 
s’installe et la performance diminue. Nous pouvons malgré cela tirer une conclusion : 
Michaël est capable de stocker des informations transmises par la lecture du conte si une aide 
lui est apportée afin d’y accéder et de les organiser de manière adéquate. 
Ce domaine relatif à la mémoire nous permet de formuler une observation supplémentaire. 
Michaël affirme régulièrement ne pas savoir ce qui est demandé par l’expression rituelle « Je 
ne sais pas ». Cela se produit de la même manière lorsqu’il doit faire appel à sa mémoire. Il 
est fort probable que cette stratégie d’évitement est destinée à contourner l’obstacle de la 
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réflexion, à fuir la confrontation à la difficulté, la perspective de l’échec. Il peut également 
s’agir d’une réelle ignorance face à la difficulté. Encore cela reste-t-il à vérifier ? Dans les 
deux cas, Michaël parvient, par les stratégies décrites plus haut, à se confronter au savoir en 
maîtrisant son appréhension. 
-  le maintien de son attention au fil de l’activité : 
L’environnement matériel mobilise l’attention de Michaël dès la première séquence. Cela 
s’observe de diverses manières : la maquette attire son regard, la musique de début stimule 
son écoute. Les paroles lui sont parlantes puisque, à l’écoute du refrain (« Heureux qui 
comme Ulysse … »), le regard se porte sur la couverture du livre illustrant Ulysse sur un 
bateau avec le titre « Les voyages d’Ulysse ». Cela atteste selon nous de son degré d’attention 
élevé qui lui donne les moyens nécessaires à une rapide mise en relation d’informations. Tout 
au long de la lecture de cette première séquence, Michaël porte son regard en direction du 
lecteur, du livre ou de la maquette ; il montre ainsi une présence consciente. Dans la partie 
consacrée à la restitution de l’épisode, Michaël manifeste au moyen de gestes, mimiques son 
exacte compréhension des situations. Dès qu’un personnage est évoqué lors de la lecture ou 
des divers échanges, Michaël observe la figurine le symbolisant. Au cours des séquences 
suivantes, nous pouvons également mesurer son degré d’attention par ses regards portés sur 
l’enseignant, tant dans les moments de lecture que dans ceux consacrés aux échanges ; 
Michaël est sensible aux gestes de l’enseignant destinés à rendre le texte plus expressif. Ces 
gestes déclenchent immédiatement chez Michaël un commentaire en accord avec la 
signification du langage verbal. 
Son attention peut être néanmoins parasitée par des comportements à la signification difficile 
à interpréter ; durant les deux premières séquences, Michaël observe soudainement son 
doigt ; il le fléchit durant plusieurs secondes, fixe son regard sur les mouvements de son 
doigt et semble alors devenir absent au déroulement de la séquence. A d’autres moments 
durant ces deux premières séquences, ce sont les gestes d’un autre élève qui happent le 
regard de Michaël qui se met alors à l’imiter. A nouveau, son niveau d’attention diminue et 
un soutien de l’enseignant est alors indispensable. Ces comportements disparaissent par la 
suite. L’enseignant anticipe ces situations en incitant Michaël à adopter une posture de 
détente favorable à l’écoute ; cela canalise son attention et évite à Michaël les parasitages 
observés auparavant. 
-  sa distanciation face aux événements tragiques du récit : 
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Les séquences observées permettent de relever la capacité de Michaël à se distancer des 
événements tragiques du récit. Il ne montre pas de difficulté à supporter les images, les mots, 
les situations pouvant causer des troubles, des craintes. Il faut cependant préciser que lors de 
la quatrième séquence (La ruse d’Ulysse), une certaine fébrilité envahit Michaël au moment 
de découvrir l’illustration des compagnons d’Ulysse s’enfuyant de la caverne du Cyclope. 
L’illustration les montre agrippés sous les moutons. Michaël veut à tout prix savoir de qui il 
s’agit et montre beaucoup d’insistance afin que je réponde à sa question incessante : « C’est 
qui ? ». Ses énergiques gestes du doigt en direction de l’image du livre traduisent également 
sa tension face au suspense  de ce passage. Nous pouvons attribuer cette nervosité à 
l’incapacité de Michaël à supporter la dimension dramatique de la situation du récit. Après 
avoir appris que le Cyclope a dévoré quelques compagnons puis découvert la manière 
qu’Ulysse a choisie pour crever son œil, Michaël a subi l’impact de ces événements avec 
force. C’est en tout cas l’hypothèse que nous pouvons en déduire. 
Cela donne une indication sur l’attention particulière à porter lorsque des événements 
tragiques sont décrits dans un récit. 
-  divers : 
L’observation des données récoltées dans cette catégorie « divers » révèle, pour la majorité 
d’entre elles, des perturbations ponctuelles dans la communication. Michaël peut être 
soudainement happé par divers éléments de l’environnement. Cette tendance est manifeste 
tout au long des six séances observées. Lors de la première séance, Michaël fixe à trois 
reprises son regard sur l’enseignant et ne peut alors diriger son attention sur les figurines 
utilisées par ce dernier pour illustrer certains passages. Lors de la deuxième séance, l’élève 
située à côté de lui mobilise son énergie : il pose sa main sur son bras, puis son index sur sa 
montre ; il lui caresse ensuite le bras. Plus tard et successivement Michaël tapote son doigt 
sur la maquette, se gratte vigoureusement le bras, arrache des croûtes sur son bras, leur 
souffle dessus afin qu’elles s’envolent et passe la main dans ses cheveux de manière répétée. 
A un autre moment lors de cette séance, il lance des sourires, fait des gestes à l’intention de 
la stagiaire qui débute son activité ce jour-là. Nous constatons une disparition de ces 
parasitages dans la communication au cours des séances suivantes. Il faut cependant relever 
que, lors de la quatrième séance, divers éléments perturbent à nouveau une bonne réception 
de la lecture du récit : un objet ramassé qu’il observe et manipule longuement, le coussin 
posé entre lui et l’élève assise à ses côtés qu’il veut déplacer, ses mèches de cheveux qu’il 
entortille autour de son index ; une agitation motrice s’ensuit : Michaël se met à frapper une 
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main sur sa cuisse, à grimacer sans raison apparente. Ces manifestations sont révélatrices des 
difficultés de Michaël à mobiliser ses compétences en direction de l’objectif d’apprentissage 
visé sans se laisser distraire, envahir par diverses stimulations d’origine externe ou interne. 
D’autres observations consignées dans cette catégorie rendent compte d’attitudes 
significatives des trois autres élèves. Les données révèlent des interactions occasionnelles 
entre Frédéric et Michaël (troisième séance), la participation active de Frédéric traduite par 
des réponses, des initiatives toujours plus nombreuses dès la troisième séance. Elles rendent 
également compte de l’intégration de Justin à l’activité (sixième et septième séance). Celui-ci 
exprime avec clarté ses envies (écouter la musique, observer les images), diverses 
appréciations et réponses en lien avec les situations découvertes. Ces observations donnent 
une indication précieuse quant à l’organisation mise en place pour l’activité. 
9.2.2 Liens avec la théorie 
L’évolution du comportement de Michaël au cours de cette activité pédagogique peut 
maintenant être interprétée en discutant les données analysées plus haut à la lumière de la 
théorie. Ces données classées par catégorie sont liées aux notions de communication, de 
langage et de symbole dans la psychose, d’attention et de l’univers du conte. 
Nous pouvons d’ores et déjà relever une progression de Michaël concernant sa présence 
consciente (attention) à ce volet de l’activité. Cette progression est évaluée sur la base de 
plusieurs facteurs qui sont à notre sens significatifs pour favoriser l’évolution de diverses 
fonctions cognitives (attention, mémorisation) : 
- la communication ; 
- l’aménagement de l’environnement ; 
- l’utilisation de divers canaux sensoriels ; 
- Les fonctions de la communication et l’activité-conte 
Tout d’abord, il importe de tirer des parallèles entre l’activité-conte mise en œuvre et les 
principes de la communication décrits au chapitre 3.2. Cela permet de mettre en évidence les 
partenaires, les facteurs de la communication ainsi que les fonctions remplies par chacun 
d’eux dans le cadre de notre activité pédagogique. 
Cette mise en lien permet de repérer les différents acteurs de l’acte de communication ainsi 
que les éléments significatifs pouvant garantir un fonctionnement optimal de celui-ci. 
________Ulysse fait Escale___________ 
Pierre-André GEX 06/2010  70 / 105 
Destinateur et destinataire (émetteur et récepteur) font référence à l’enseignant et aux 
élèves. La phase de l’activité correspondant à la lecture du chapitre constitue une interaction 
à priori « mono-directionnelle ». Il faut néanmoins relever les réactions des élèves à la lecture 
de certains passages qui peuvent constituer un message implicite adressé au destinateur. Ce 
retour de la boucle de communication joue un rôle pour l’émetteur qui obtient à ce moment-
là une information. La communication devient clairement bi-directionnelle lors de la phase 
consacrée au retour sur l’épisode découvert afin d’en retirer les éléments essentiels. Les 
questions posées et les consignes formulées sont une forme d’échange. Celui-ci est avéré 
mais il est cependant réduit dans la plupart des cas. Il permet néanmoins de vérifier 
l’intégration de certaines informations. 
Le destinateur - l’enseignant - utilise la fonction expressive de la communication. Cette 
fonction est destinée à capter l’attention des élèves afin de leur faire éprouver l’émotion du 
message, l’intensité, l’atmosphère des divers passages du récit. Divers modes d’expression - 
exclamations, intonations, gestes, mimiques, débit, silences - sont à sa disposition afin de 
communiquer l’expression souhaitée.  
La fonction conative concerne les élèves. Elle est particulièrement manifeste lors de la 
« restitution post-lecture » au cours de laquelle les élèves sont appelés à agir, à devenir 
acteurs de la communication. 
Le message prend tantôt la forme du récit lu, tantôt celle de la narration qui succède à la 
lecture. Dans le premier cas, il a été essentiel de recourir à une version du texte adaptée au 
mieux aux capacités des élèves : chapitres synthétiques, à la complexité, au format adaptés. 
La fonction poétique a été particulièrement essentielle dans la mise en œuvre de l’activité à 
travers le style employé par l’auteur du récit. Concernant l’enseignant, cette fonction est à 
utiliser dans sa manière de raconter, de questionner ; celle-ci, tout en conservant une certaine 
esthétique dans la voix, le ton, les mots choisis se doit de posséder la sobriété nécessaire à la 
réception du message, sa compréhension. 
Le code représente l’ensemble des signes linguistiques (les mots de la langue) ou non 
linguistiques (visuels : images, objets) destinés à transmettre le message. Le code adopté 
pour l’activité-conte ne peut être que partiellement « déchiffré » par des élèves en situation 
de handicap mental. La fonction métalinguistique relative au code utilisé peut ainsi être 
rapprochée de la fonction symbolique nécessaire à la compréhension du langage verbal. Le 
déficit de la fonction symbolique, ce dictionnaire, ce mode d’emploi indispensable au 
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décodage de la parole, constitue donc une lacune importante pour la bonne compréhension du 
message transmis. 
Le thème, le scénario du conte constituent le contexte de l’activité. Le voyage d’Ulysse à 
travers les diverses péripéties rencontrées au fil des séances représente ce contexte, désigné 
aussi par le terme de référent. Les figurines, la maquette et les objets utilisés font également 
partie de ce contexte. Ce facteur de la communication remplit une fonction référentielle 
destinée à transmettre, expliquer des informations ; il s’agit d’une fonction centrale, 
particulièrement utilisée dans l’activité pédagogique en question (lecture du récit, échanges 
ultérieurs, manipulation du matériel), comme dans la plupart des actes de communication. 
Un canal, le contact, est indispensable afin que le message parvienne à destination. Le canal 
physique de la voix, la proximité des destinataires avec le destinateur (élèves et enseignant), 
une liaison psychologique bénéfique favorisent une transmission efficace de l’information. 
La fonction relationnelle de l’activité conte est remplie par l’extrait musical  afin de créer le 
contact en début de séance. Par la suite, le lieu, la place que les acteurs de la communication 
y occupent, la voix, les regards constituent les éléments propice assurer ce contact. 
Il faut relever la notion de bruit qui peut interférer avec la transmission du message. Divers 
facteurs liés au handicap - l’état de tension, de nervosité, les angoisses (internes, externes), la 
fatigue, la vulnérabilité des élèves aux divers parasitages - sont autant de « bruits » 
susceptibles de diminuer l’efficacité de la communication. 
- L’aménagement de l’environnement 
Nous avons observé une évolution significative dans les attitudes d’écoute, d’attention, de 
compréhension et de participation de Michaël.  Celles-ci sont notamment identifiées au 
moment de la lecture du conte ainsi que dans sa relation au matériel présenté, à la musique 
ponctuant début et fin de séance. 
L’écoute de l’histoire, les figurines et la maquette utilisées constituent, au début de l’activité, 
des éléments provoquant perplexité et confusion. Michaël est dans un premier temps distant 
face à l’aménagement de l’environnement matériel. Il observe le lecteur de manière 
énigmatique. De nombreux gestes parasites empêchent ensuite l’écoute efficiente du conte. 
Un article de la revue Psychologie et Education relève d’ailleurs une « interaction active-
mais-bizarre », forme du trouble social souvent rencontrée chez les adolescents autistes qui 
recherchent les contacts mais montrent des défauts dans leur façon de s’y prendre et font 
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preuve de bizarreries concernant les règles sociales et communicatives (Psychologie & 
Education, 2008-4, p.15). 
Dès la septième séquence, Michaël observe les objets présentés et les exploite en vue de 
répondre aux questions. Le recours au matériel se fait alors en adéquation avec le récit. Une 
étude intitulée Mémoire visuelle et mémoire phonologique chez des adolescents en retard 
souligne du reste que les personnes avec retard mental « recourent plus volontairement à un 
système analogique de traitement de l’information et qu’elles codent plus fréquemment les 
informations sous forme imagée que sous forme verbale ou abstraite. » (Enfance, 2005, 
p.262). Nous devons cependant préciser que les bizarreries à l’intérieur de la communication 
réapparaissent ponctuellement au cours de l’activité. Carole Tardif, l’auteure de l’article 
Exploration du trouble social dans l’autisme : de l’étude des dysfonctionnements aux 
modèles de compréhension paru dans Psychologie et Education, ajoute que ces 
dysfonctionnements peuvent trouver une explication par le fait que les personnes autistes 
« s’absorbent plus volontiers dans des manipulations et jeux d’objets (qu’elles peuvent 
maîtriser grâce à la grande prévisibilité qu’offrent ces routines d’action qui deviennent 
rassurantes) que dans les interactions sociales pour lesquelles l’interlocuteur au fil des 
situations peut être changeant, et donc déroutant voire angoissant. (op.cit. p.16). 
L’utilisation de la musique de début et de fin d’activité a immédiatement rencontré chez 
Michaël un écho favorable ; sa réceptivité à ce moyen a été performante dès la première 
séquence. La mélodie a eu un effet apaisant et les paroles ont été décodées, comprises et 
mises en lien avec le matériel disposé. L’exploitation de l’image a par contre nécessité une 
plus longue période d’adaptation. Une des recherches parues dans Attention, mémoire, 
apprentissage. Etudes sur le handicap mental met en évidence la tendance des enfants avec 
retard mental à n’appliquer les stratégies enseignées que pendant une période brève 
consécutive à l’entraînement. (op.cit. p.130). Nous devons en effet convenir que 
l’aménagement de l’environnement a exigé un entraînement à son utilisation durant la moitié 
de l’activité. Une certaine autonomie n’a été observée que dès la septième séquence. La 
même recherche préconise du reste de combler les carences au niveau métacognitif et 
motivationnel par des entraînements appropriés à l’objectif visé. Ses deux auteures affirment 
qu’une telle approche rend les enfants plus conscients du fait que le problème de 
mémorisation à résoudre nécessite l’application d’instruments stratégiques adéquats. Elles 
ajoutent que la conscience est un élément important dans l’utilisation efficace des stratégies. 
Elle se développe mais peut également être stimulée par l’expérience et des entraînements 
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appropriés. La prise de conscience d’un problème de mémorisation va contribuer au 
développement du niveau de motivation. Celui-ci amène par la suite de meilleures 
performances de mémorisation ainsi qu’une utilisation plus fréquentes de stratégies. Ces 
éclairages ouvrent d’intéressantes perspectives afin que l’environnement matériel d’une 
activité pédagogique puisse être exploité de manière optimale. 
A la lumière de l’expérience décrite et de ces notions théoriques, nous pouvons constater que 
l’aménagement de l’environnement (disposition des élèves, exploitation du matériel, 
utilisation d’un support musical) et un apprentissage de stratégies ont contribué à ce que 
Michaël se (con-) centre sur l’activité. Il est progressivement parvenu à « s’isoler » des bruits 
périphériques pour focaliser son énergie sur le récit ainsi que les divers éléments destinés à 
soutenir la compréhension. 
- L’utilisation de divers canaux sensoriels 
L’examen des données relatives aux réponses, aux interactions, à la mémorisation des 
événements du conte ainsi qu’au maintien de l’attention au fil l’activité révèle chez Michaël 
un besoin spécifique de soutien d’ordre sensoriel. Le recours au canal visuel est 
particulièrement manifeste dès le moment où une réponse doit être donnée. Michaël ne 
l’emprunte pas d’emblée à bon escient. Il observe les figurines, les objets, les touche de 
manière « anarchique », stéréotypée. Nous constatons là la difficulté spécifique de l’élève 
autiste à accéder à une véritable pensée représentative. L’étude Stabilité et changement du 
retard mental chez le jeune autiste parue en 2005 dans la revue Enfance évoque un 
fonctionnement sensori-moteur dans lequel l’exploration du monde environnant mobilise 
essentiellement les systèmes sensoriels et leur association avec des réponses motrices. 
L’enseignant doit alors agir par une forme de modelage afin que Michaël applique une 
stratégie qui optimalise l’accès au visuel. Il effectue devant les élèves la démarche destinée à 
trouver la réponse à une question : en commentant à haute voix la manière dont il utilise les 
figurines et la maquette, Michaël intègre peu à peu cette démarche. Ce modelage est appliqué 
durant les premières séances de l’activité, à plusieurs reprises au cours de chacune d’elles, 
lentement, en manipulant le matériel. Le résultat est visible dans un deuxième temps : 
Michaël reproduit scrupuleusement la stratégie démontrée par l’enseignant dès la quatrième 
séance. Il a été important de tenir compte d’un paramètre important afin que Michaël puisse 
mettre à profit les canaux visuels et auditifs : la vitesse d’exécution des mouvements 
effectués lors de l’utilisation des figurines et du matériel améliore sensiblement ses 
performances sur le plan de la mémorisation des éléments à restituer ainsi que de son 
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attention dans l’activité. Le rythme avec lequel les messages sont donnés et les consignes 
transmises est également déterminant afin de respecter le traitement des informations 
provenant par le canal auditif. Tardif relève à ce propos que « le monde qui entoure les 
personnes autistes va trop vite ou change trop vite, et notamment dans les relations avec 
leurs partenaires d’interaction. » (op.cit. p.24). Le ralentissement de la transmission des 
informations reçues par les canaux visuel et auditif a non seulement amélioré la qualité des 
réponses données et la mémorisation des passages du récit mais également le taux d’attention 
durant l’activité. 
9.2.3 Analyse des données récoltées au cours de l’activité d’expression 
picturale 
Les données consignées dans les grilles d’observation concernent les dix séances 
échelonnées entre le 8 septembre 2009 et le 16 février 2010. Elles reflètent la manière dont 
Michaël, au fil de ces cinq mois, aborde l’activité, extériorise diverses émotions, établit des 
liens avec l’activité-conte et exprime verbalement ce qu’il dessine. Il s’agit, à partir de là, de 
mener une analyse qualitative de l’évolution d’un élève tout au long de l’activité. 
-  l’expression par le dessin : 
Michaël a produit un dessin à chacune des séances. Il faut distinguer ceux réalisés suite aux 
stimulations de la co-animatrice de l’activité (1ère – 5ème – 6ème séances) pour ouvrir la boîte 
de crayons, en choisir un et démarrer sa production de ceux initiés sans un long temps 
d’hésitation, de recherche. L’objet que constitue le crayon, le stylo ou la craie provoque des 
hésitations, inhibe la capacité de Michaël à se lancer dans la réalisation du dessin. Un soutien 
à ce moment de l’activité est indispensable. Dès le moment où Michaël s’est mis en action, il 
enchaîne la composition d’une scène avec assiduité. Plus aucune interruption n’est observée 
et la concentration sur les objets et personnages qu’il représente est ininterrompue. Une 
première observation de ses dessins révèle une juxtaposition d’éléments hétéroclites sur un 
fond qu’il laisse constamment blanc. Au cours des quatre premières séances, il représente des 
éléments empruntés au règne animal (oiseaux, araignées), au règne végétal (l’herbe, des 
oranges, un bouquet de fleurs, une tulipe, des cacahuètes), à la nature en général (la pluie, des 
étoiles, le cristal, le ciel, des virus, la mer, des vagues, des montagnes, un vase à fleurs) et à 
d’autres domaines divers et variés (chapiteau, bateaux, chariot, maison, machine pour sauter, 
montgolfières, phares, tipis, ascenseur, un tunnel, une roue, des pokémons, un ventilateur, un 
lutrin, un dirigeable, des ballons de baudruche, une crème glacée, un cœur, des mots – la 
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magie – des lettres.) Le soleil figure sur chacun d’eux ; il est tracé d’une croix sur celui du 6 
octobre (3ème séance) : 
 
 
 6 octobre 2009 
A partir de la 5ème séance, Michaël se représente sur son dessin. Il figure sur les cinq suivants. 
Il dessine également d’autres êtres humains (sa maman à une reprise, le 26 janvier, des 
bonshommes). 
L’attitude adoptée par Michaël face à cette forme d’expression montre son réel besoin 
d’utiliser ce media qui peut remplir des fonctions diverses (plaisir, communication). 
L’activité de communication reprise en début de séance d’expression picturale alimente 
l’imaginaire de Michaël. Il peut y puiser des idées, faire appel à sa mémoire, établir des liens 
et ainsi enrichir ses productions. 
-  l’extériorisation de ses émotions : 
Plusieurs détails représentés dans les dessins de Michaël donnent des indications sur les 
émotions qu’il éprouve. Il ne s’agit cependant que d’interprétations, d’hypothèses. 
Néanmoins, les recoupements avec les événements vécus dans son quotidien laissent 
supposer que plusieurs séances de l’activité d’expression picturale lui donnent l’occasion 
d’extérioriser ses émotions. 
Sur le dessin du 17 novembre, une silhouette se déplace en direction du soleil. Michaël 
précise être ce personnage qui « monte vers le soleil parce que c’est bien ! ». Le 1er 
décembre, un des trois personnages qui figurent sur le dessin de Michaël ne comporte ni 
yeux, ni nez, ni bouche. Il est troublant de relever que l’enseignant est absent lors de cette 
séance (maladie). Plus tard, le 15 décembre, il écrit sur sa feuille le mot « la magi » au-dessus 
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d’un personnage avec une fleur dans chaque main. A cette période, de profonds désaccords 
interviennent entre son papa et sa maman au sujet de son avenir. Il traverse douloureusement 
cette période se traduisant par d’importants éclats, et actes d’automutilation dans le cadre 
familial.  
Le 12 janvier, Michaël qualifie de triste la personne qui figure sur sa production. Il précise à 
nouveau être cet individu entouré, de nombreux êtres, objets hétéroclites : une montgolfière, 
le zeppelin, un ventilateur, des ballons de baudruche, deux lutrins, des bulles, des oranges. 
Sur le dessin du 26 janvier nous trouvons également divers éléments « disparates » : nuages, 
oiseaux « la tête en bas », selon ses dires, une montgolfière, quatre cœurs, sa maman et lui 
tenant deux ballons de baudruche. Il est certain que, parmi ces éléments, quelques-uns 
évoquent une réalité vécue par Michaël, des sentiments éprouvés (parents musiciens, 
participation au festival de ballons à air chaud de Château-d’Oex). 
   
 12 janvier 2010 26 janvier 2010 
Le 16 février 2010, Michaël est à la veille de partir pour trois semaines de stage dans une 
institution de la région bâloise. Son dessin contient à nouveau de nombreux objets 
hétéroclites, dispersés ; un cœur transpercé, une dent, deux ballons, un jeu de mikado, un 
jouet, un objet qu’il ne parvient pas à identifier, une araignée et deux tulipes dans l’herbe, 
trois soleils ; le sens de ce qu’il symbolise est difficilement identifiable. Son personnage 
manifeste à nouveau de la tristesse ; il n’a ni bras, ni cheveux et présente des jambes telles 
des moignons. La vision éclatée que présente cette production révèle un état émotionnel 
provoqué par un trouble certain : 
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 16 février 2010 
 
-  l’établissement de liens avec l’activité-conte ; 
Une absence de liens entre les réalisations de Michaël et l’activité de communication semble 
se dégager d’une première observation. Cependant, plusieurs dessins comportent des détails 
dont la relation peut être établie avec le récit rappelé en début de séance. Le 3 novembre 
2009, Michaël représente deux bateaux, sept vagues, sept mers, le vent. Ces éléments sont 
évoqués au cours de l’épisode retraçant les jours de navigation d’Ulysse et ses compagnons 
au large de l’île d’Eole. Le 17 novembre, la scène dessinée contient une montagne. Celle-ci 
est mentionnée ce jour-là dans le chapitre racontant les péripéties survenues chez les 
Lestrygons. La séance du 1er décembre n’est conduite que par l’un des co-animateurs de 
l’activité en raison de l’absence de l’autre pour maladie. Il est ainsi impossible de décrire 
avec précision le déroulement de cette séquence. Néanmoins, le cœur figurant sur le dessin 
de Michaël rappelle la liaison entre Ulysse et la magicienne Circé. La notion de magie 
réapparaît dans le dessin du 15 décembre : le mot « la magi » est écrit au centre de celui-ci. 
De plus, des créatures rappelant Scylla y figurent clairement. Les poissons et les vagues 
représentées ce jour-là complètent l’inventaire des éléments évoqués au cours de l’épisode 
des « Troupeaux d’Hélios » :  
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 15 décembre 2009 
Parmi tous les symboles que Michaël a représentés dans son dessin du 12 janvier 2010, seule 
l’expression de tristesse d’un personnage évoque celle d’Ulysse auprès de Calypso, épisode 
relaté ce jour-là. Les autres thèmes de son dessin n’ont aucun lien avec le chapitre « La 
nymphe Calypso » (voir ci-dessus le dessin du 12 janvier). Nous retrouvons le symbole du 
cœur (dessiné à quatre reprises) sur la production du 26 janvier. Cet élément peut aussi bien 
se rapporter au passage de l’Odyssée travaillé à cette période (retour d’Ulysse auprès de 
Pénélope) qu’à la relation entretenue avec sa maman (Michaël a dessiné deux personnages 
sur sa feuille : lui et sa maman). La même observation peut se rapporter au dessin du 16 
février. Michaël reprend le symbole du cœur (cette fois-ci transpercé d’une flèche) qui peut à 
nouveau être interprété comme signe des retrouvailles d’Ulysse avec sa bien-aimée. 
L’observation de l’activité d’expression picturale révèle qu’à partir de la quatrième séance 
les éléments de l’activité-conte sont présents dans plusieurs productions. Le doute subsiste 
pour certaines d’entre elles ; cependant, un lien peut être fait entre le récit et le dessin. 
-  présenter sa production au terme de la séance 
Michaël nomme, en fin de chaque séance, les éléments représentés sur ses productions. Au 
terme des trois premières séquences, il effectue cette tâche sur demande de l’enseignant. 
L’énumération des objets, personnages dessinés est accomplie de manière exhaustive sans y 
amener de détails complémentaires les 8 et 22 septembre. Par contre, à partir du 6 octobre 
(3ème séance), Michaël parle de ses dessins en ajoutant des commentaires à la simple 
désignation des éléments représentés. Il identifie les personnages : il précise être l’un d’eux 
(le 17 novembre, 15 décembre, 12 janvier, 26 janvier et 16 février) et avoir représenté sa 
maman (26 janvier). Il leur donne des caractéristiques, leur attribue des sentiments : « parce 
que c’est bien » (17 novembre), tristesse (12 janvier). Dès la quatrième séance (3 novembre), 
Michaël prend l’initiative de présenter sa production. Les sollicitations de l’enseignant ne 
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sont plus nécessaires pour qu’il effectue cette démarche. Il procédera ainsi lors des six 
périodes suivantes. 
 
Au cours de la présentation, il arrive, dans un premier temps, que Michaël désigne par un 
terme ce qu’il a représenté et que très rapidement la signification change. C’est le cas le 6 
octobre où la pieuvre devient un virus ; le 3 novembre, l’animal inventé devient oiseau, les 
sept mers deviennent sept vagues, la mer devient herbe, les bateaux sont ensuite un bateau et 
deux phares : 
 
 3 novembre 2009 
Un objet qu’il a dessiné le met parfois dans l’embarras ; il est alors incapable de donner un 
sens à ce qu’il a voulu représenter ; il s’exprime alors par « Une maison, une école ? » (22 
septembre), « C’est comme un machin, je sais pas » (15 décembre), « Je sais pas », « C’est 
pas des boules, c’est un insecte » (16 février). 
De cette activité d’expression picturale, il ressort de manière immédiatement visible une 
évolution dans trois domaines. 
Durant les six premières séances, il a été nécessaire de stimuler Michaël à trois reprises afin 
qu’il s’engage dans l’activité. L’intensité des stimulations est allée de manière décroissante ; 
dès la septième séance, Michaël s’est à chaque fois spontanément mis en action. 
Les liens entre les événements du conte et les éléments représentés sur les productions de 
Michaël sont durant les trois premières séances apparemment absents. Ils sont manifestes au 
cours des séquences suivantes. Il est nécessaire de préciser que les liens établis entre les 
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voyages d’Ulysse et les symboles dessinés ne sont pas à chaque fois évident avec la même 
certitude. 
L’engagement de Michaël a également évolué lors de la phase de présentation des dessins. Il 
s’exprime avec réticence durant les deux premiers mois alors qu’une volonté manifeste de 
parler de ses dessins est observable dès le mois de novembre 2009 et ce jusqu’au terme des 
observations en février 2010. 
9.2.4 Liens avec la théorie 
L’évolution du comportement de Michaël au cours de cette activité d’expression picturale 
peut maintenant être analysée en confrontant les données recueillies plus haut à la lumière de 
la théorie.  
Nous pouvons là également souligner la progression de Michaël au fil des séances sur le plan 
attentionnel. Cette progression est évaluée sur la base du facteur que représente le 
prolongement de l’activité de communication. 
-  Le prolongement de l’activité de communication par l’activité d’expression picturale 
Cette activité co-animée avec une psychologue de l’institution révèle chez  Michaël  le 
besoin de s’exprimer par le dessin. Son engagement au cours des séances est significatif  
d’une manière de communiquer, de transmettre des informations par le biais du dessin. Les 
thèmes représentés, pour une grande majorité, n’ont apparemment aucun lien avec le récit du 
conte de la veille rappelé le jour de l’activité d’expression picturale. Cependant, au fil des 
séances, la référence aux épisodes des Voyages d’Ulysse semble toujours plus manifeste ; 
certains éléments symbolisés sont empruntés au récit alors que pour d’autres, le doute 
subsiste quant à leur origine. Il s’agit vraisemblablement d’un langage adopté par Michaël. 
Un article : Place du dessin de l’enfant dans le dispositif d’aide par le RASED à l’école 
relève, à ce propos : « Comme tout langage, il  [le dessin] s’adresse à quelqu’un (parents, 
enseignant, psychologue) auquel il est demandé d’entendre le message et d’en accuser 
réception. ». (Psychologie et Education, 2008-2, p.10). Il peut paraître difficile de décoder le 
discours, comprendre la signification des scènes représentées ; une part importante du travail 
des co-animateurs consiste alors, comme le souligne Cécile Tauzin, l’un des auteurs de 
l’article, à « fournir à l’élève un lieu où il peut jouer les scènes de ses conflits, des moyens de 
symbolisation avec le dessin comme médiateur et un espace psychique à la fois contenant et 
bienveillant. » (Psychologie & Education, 2008 – 2, p.19). Une tentative d’analyse à deux 
(les deux co-animateurs) des dessins de Michaël est menée tout au long des cinq mois qu’a 
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duré l’activité ; la lecture de ces dessins est liée aux commentaires qu’il en fait et 
l’interprétation doit toujours rester sous forme d’hypothèses. Cette lecture nous permet 
néanmoins d’affirmer que, si Michaël s’efforce ponctuellement de satisfaire aux attentes de 
l’enseignant, ses préoccupations en sont manifestement très éloignées. L’extériorisation par 
le dessin de certaines émotions, voire d’angoisses réelles donne à l’activité une dimension 
thérapeutique indéniable. Cette extériorisation facilite d’ailleurs la verbalisation de ce qui a 
été dessiné lors de la présentation de fin de séance. Michaël habituellement en difficulté pour 
s’exprimer par le langage verbal trouve à ce moment-là le moyen pour extérioriser ce qu’il 
éprouve, ce qui l’anime. 
10. BILAN, CONCLUSION 
Parvenu au terme de cette expérience avec en toile de fond l’Odyssée d’Ulysse, il est 
intéressant, à l’image du héros d’Homère, de boucler ce « voyage » en décrivant quel en est 
le bilan, ses limites ainsi que les perspectives à envisager. 
10.1 Bilan, limites de la recherche, perspectives 
Le plaisir partagé (entre des élèves et leur enseignant) constitue le sentiment premier 
lorsqu’on se retourne sur l’itinéraire parcouru tout au long de cette activité pédagogique. 
D’autres expériences ont précédé celle-ci ; la pratique du conte se poursuit actuellement ; une 
caractéristique commune qui relie ces diverses pratiques rejoint effectivement ce qui est 
décrit dans l’une des fonctions du conte, celle du ravissement. La curiosité manifestée par 
Michaël au moment de découvrir un chapitre, la tension éprouvée devant un événement 
dramatique et son impatience de connaître la suite du récit traduisent un plaisir certain d’être 
emmené dans le monde du merveilleux. 
Au-delà de la dimension du simple plaisir produit par l’écoute d’une histoire, perceptible 
chez les élèves au fil des séances, l’esthétique de l’œuvre n’est pas étrangère à l’intérêt que 
Michaël a montré. Ce genre littéraire propose un récit caractérisé par un décor naturel, des 
personnages humains ou imaginaires qui entretiennent entre eux des relations parfois 
extraordinaires. Les multiples péripéties du héros, les rebondissements de l’intrigue ont 
contribué à tenir l’auditeur en haleine. Le rôle du conteur et sa façon de restituer le récit est à 
prendre en considération dans l’attrait éprouvé par Michaël. Ses réactions sont un reflet de la 
fonction  esthétique remplie par le conte. Le style d’écriture et la forme du texte ont 
contribué à ce que Michaël montre une qualité de présence durable lors des séquences. 
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Le volet de l’activité consacré à l’expression picturale s’associe à l’activité de 
communication afin de remplir la fonction fantasmatique. Le récit des voyages d’Ulysse 
repris en début de séance consacrée à l’expression picturale aide incontestablement Michaël à 
extérioriser et représenter un peu de son quotidien avec ses désirs, ses rêves, ses 
préoccupations, ses inquiétudes. Dans ce contexte, nous sommes bien conscients de toucher à 
un domaine de l’ordre de l’émotionnel, de l’affectif ouvrant vers une action à visée 
thérapeutique. Les états d’âme  d’Ulysse au cours de ses péripéties présentent une similitude 
avec ceux de Michaël - tristesse, peur, curiosité, jalousie, … - et l’intérêt qu’il manifeste à 
l’approche de l’activité peut trouver une explication dans ce parallèle entre les deux 
situations, fictive et réelle. Si le héros du conte parvient à ses fins, pourquoi Michaël ne 
parviendrait-il pas à mieux supporter les frustrations de son quotidien en s’identifiant à lui ? 
Nous obtenons dans ce mécanisme un bénéfice secondaire à l’activité pédagogique qu’il est 
cependant essentiel de considérer comme très précieux compte tenu des difficultés 
rencontrées par l’élève. Aider un élève grâce à un récit imaginaire à mieux accepter la réalité 
si exigeante soit-elle justifie pleinement la mise en œuvre d’un tel dispositif. 
A l’intérieur de ce dispositif, nous constatons que tous les éléments indispensables à établir 
une bonne communication sont présents. Chacun des partenaires et le rôle qu’ils jouent dans 
la transmission d’un message peuvent être identifiés. Il est indispensable à l’avenir d’être 
particulièrement attentif à repérer tous les éléments susceptibles d’optimaliser la 
communication et de les adapter en fonction des besoins particuliers des élèves, de 
l’enseignant. 
Evoquer ce dispositif permet de répondre à la question à l’origine de la recherche entreprise 
dans le cadre de ce mémoire. A la lumière d’expériences antérieures et de l’activité-conte 
mise en place pour cette recherche, nous constatons d’emblée que le conte exerce  un attrait 
sur l’auditeur. La forme du texte seule suffit à capter l’écoute ; le merveilleux, le fantastique 
constituent les premiers ingrédients aptes à attirer l’attention. Cette observation concerne 
l’activité pédagogique menée durant ces quelques mois et plus généralement le contage. A ce 
sujet, un parallèle avec notre vie privée peut être tiré. Au cours de nombreuses années et 
encore actuellement, plusieurs situations nous donnent l’occasion de lire des histoires à nos 
enfants. Celles-ci opèrent à chaque fois sur eux un effet des plus apaisants. Cette vertu suffit 
à elle seule à accorder au conte toute la place qu’il mérite. Ce bienfait auprès de nos enfants 
trouve un prolongement puisque, tout récemment, notre fille de seize ans a émis le souhait de 
nous lire à haute voix, le soir, une histoire de Pierre Bellemare (indémodable !). Dans notre 
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cadre professionnel, le conte capte rapidement l’élève mais la lecture à elle seule ne parvient 
pas à maintenir son attention de façon prolongée. Les informations et les connaissances 
visées ne peuvent donc pas lui être dispensées avec efficacité. C’est ainsi que des éléments 
liés à l’espace (un coin propice à l’écoute attentive, le confort des sièges, l’éclairage) ont été 
mis en place. Ils ont immédiatement favorisé de manière sensible l’entrée dans l’activité. A 
ces éléments, il faut ajouter le rôle de l’extrait musical d’une minute environ ayant contribué 
à ce que l’élève dirige son attention sur le thème de l’activité. 
Il faut souligner les nombreux « bruits » parasitant son attention tout au long de l’activité. Il 
peut s’agir de bruits au sens propre détournant Michaël lors de la réception du message.  Sa 
capacité à diriger son attention sur un but est détournée par une forme d’attention 
involontaire. Il porte spontanément son attention en direction d’une source sonore ou d’un 
mouvement quelconque.  Ces « bruits » concernent également les diverses stimulations 
provenant de l’environnement ou d’origine interne (mouvements divers des participants, 
objets, appréhensions, inquiétudes, angoisses). L’aménagement mis en place sous diverses 
formes - musique de début et de fin de séance, maquette, figurines, objets divers - a 
incontestablement contribué à atténuer l’effet de ces bruits et à recentrer Michaël sur 
l’activité. L’observation de celle-ci au fil du temps permet de vérifier que le maintien de 
l’attention est conditionné par ces divers moyens mis en place. Ils ont suscité la curiosité lors 
de leur découverte puis servi de soutien au moment des diverses sollicitations telles que 
réponses aux questions ou  résumé d’épisodes. Les questions posées alors font appel à la 
mémoire mais également à l’observation, la manipulation du matériel disponible pour trouver 
les réponses. Le taux de participation de Michaël dans ces moments consacrés à la 
vérification des connaissances a également évolué au fil des séances. Cet aménagement a 
ainsi aidé l’élève à soutenir son attention sur un but et acquérir diverses connaissances. 
L’évolution d’un savoir-être constitue encore un élément significatif de l’accroissement de 
l’attention de Michaël au cours de l’activité : les nombreux gestes, mimiques, regards 
périphériques, distractions ont progressivement diminué.  
Nous constatons que le cadre aménagé convient particulièrement aux besoins de Michaël. 
Nous devons cependant souligner que, dans la mesure où l’activité s’adresse à un groupe de 
quatre élèves très différents, tant par les compétences que par le profil pathologique, celle-ci 
peut difficilement répondre aux attentes de chacun de manière optimale. Nous devons encore 
relever que, malgré l’évolution du comportement de Michaël à travers l’activité adaptée pour 
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cette recherche au cours de ces six mois, étendre la période d’observation à une année 
scolaire complète eût été plus satisfaisant. 
Il s’agirait donc pour l’avenir d’adapter l’activité afin que chaque élève puisse en bénéficier 
selon son potentiel. Une première piste concerne le choix du conte. Une histoire pour chaque 
séquence pourrait dans un premier temps convenir davantage. Les liens d’une séance à 
l’autre entre les différents épisodes d’une même histoire exigent des compétences 
particulières. Cette forme de récit pourrait convenir dans un deuxième temps. 
La question du thème abordé par le conte se pose également. Les contes d’animaux par 
exemple ou les contes dans lesquels des supports concrets peuvent être utilisés de manière 
privilégiée sont à prévoir en priorité. Ce moyen doit donner la possibilité à tous les élèves 
d’expérimenter le matériel prévu pour l’activité, le manipuler, le déplacer afin de donner une 
dimension ludique à l’activité. Ce moyen doit également permettre d’exploiter encore 
davantage des canaux sensoriels que l’activité ne nous a pas donné l’occasion de mettre à 
contribution. L’activation des connaissances et la stimulation de la mémoire passent 
également par les canaux gustatif, olfactif, kinesthésique. Ces derniers doivent d’ailleurs être 
particulièrement mis à contribution avec les élèves concernés par l’activité. 
A l’heure actuelle, nous exploitons déjà ces pistes pour d’autres activités-contes. L’intérêt est 
toujours aussi intense du côté de l’enseignant et manifestement chez les élèves. Ces moments 
partagés augurent d’une passionnante exploration de l’univers du conte. 
10.2 Conclusion 
L’activité pédagogique et, en parallèle, son observation et l’analyse des données se sont 
déroulées sur un laps de temps relativement court (six mois). L’évolution de Michaël atteste 
néanmoins de l’impact supérieur de l’adaptation de l’activité présentée dans ce mémoire sur 
les diverses capacités d’attention, de compréhension et de mémorisation par rapport à la 
simple présentation orale du conte. Les réponses et les réflexions formulées tout au long des 
séquences grâce à l’appui sur l’image ou l’objet confirment la nécessité d’un aménagement 
spécifique et adapté d’une telle activité de langage. Le support concret est une condition 
indispensable à la sollicitation puis au maintien de l’attention ; il favorise de plus la 
compréhension du langage verbal : le recours fréquent au matériel témoigne du besoin d’un 
moyen destiné à soutenir l’élève en cas de difficulté de compréhension d’un message 
transmis par le seul canal oral.  Nous avons également constaté qu’il contribuait à une 
stimulation de l’imagination exprimée à travers l’activité d’expression picturale. Les 
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perturbations dans la communication, qu’elles trouvent leur origine dans la pathologie 
psychotique ou dans l’environnement de l’élève se sont progressivement atténuées. Leur 
complète disparition ne s’est pas produite et leur réapparition a parfois pu être constatée. 
Ceci peut être mis sur le compte d’éléments liés au contexte de l’élève (ses pairs dans le 
groupe, le cadre physique, son vécu familial) et sur lequel nous n’avons pas toujours de prise. 
Néanmoins, les stratégies destinées à atténuer ces bruits et soutenir Michaël afin qu’il 
retrouve une attention satisfaisante se sont révélées efficaces. L’apprentissage de ces 
stratégies doit donc trouver sa place dans notre enseignement afin que l’élève parvienne à 
développer des connaissances métacognitives. Celles-ci ne peuvent avoir qu’un effet positif 
sur les capacités sollicitées par toute activité pédagogique. 
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genou en rythme avec 
la musique dès le début 
de la séance; 
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musique de 
départ : pointe 
successivement 




















pouce levé et 
expression ad 




figurines de la 
maquette  
en rythme avec 






















des figurines) ; 
 
fait des liens 
entre les 
















tape sur sa 
cuisse en 
rythme avec la 













nombre de têtes 
de Scylla; 
 
au terme de la 
séquence, 
ponctue le 
rythme de la 
musique par 
des gestes de la 




















posées sur la 
maquette 
 
articule les paroles du 
refrain du chant ; 
 
prend  en main la 
figurine correspondant 
à une à la question de 
l’enseignant ; la 
déplace en fonction du 
sens de l’histoire 
(rapproche la figurine 
d’Ulysse de celle de 
Télémaque) ; 
- questions posées par 
le lecteur avant et 
sur la chanson : 
M. reformule 
ne répond pas 
au début de la 
donne de 
nombreuses 






répond à une question 
après observation et 
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après la lecture 
- interactions 










répond "je ne 







des mots divers  
"Eh ouais!" - 
"Non!" marque 
son avis, sa 
compréhension 
de ce qui se 
passe dans le  





























prend un objet 
















"rocher" - "du 
vent" - "ça 
casse" - "le 
voilier" - 
"grand" (la fille 
du roi des 
Lestrygons) - 











à la question de 
l'enseignant: 
"Est-ce un pays 
d'hommes ou 
de monstres?"; 
















celui du jour: 
"manger", "un 
concombre", 





répond à toutes 
les questions 
quand il en 
connaît la 
réponse; est 




levant le doigt, 










figurines et objets posés 
sur la maquette ; 
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voit dans le 
regard dirigé 
vers le lecteur, 

















évoqués dans la 
partie 
restitution; suit 




capter le regard 
de l'enseignant; 
 










regarde le livre 












est capté tout 






















en direction de 
la maquette; 
 
est attiré par les 
illustrations du 

















texte tout au 
long du 
chapitre; 
prend le livre 




























dirige son regard sur 
une illustration du livre, 
sur une figurine posée 
sur la maquette au 
moment où le nom d’un 
personnage est évoqué 
par l’enseignant ; 
 
accompagne le regard 
du geste en direction de 
la figurine ; 
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Sabine le 
distraient en fin 
de lecture, il 
l'imite alors; 
- mémorisation des 
événements du conte 
(à considérer comme 
une mémorisation 
d’éléments d’une 

















de retrouver des 
éléments du 
récit ; 
est capable de 
restituer, avec 


















sa mémoire en 
cas de réponse 
erronée; 
 
se souvient que 
quelqu'un jeta 
une pierre en 
regardant la 
pierre posée sur 
la maquette; 
 
se souvient en 
observant une 
illustration du 
livre qu'un seul 
bateau ne 
navigue encore, 
les autres étant 
détruits; 
se souvient 











se souvient pas 
du nom des 
animaux du 
troupeaux 
d'Hélios) et du 









cochons au lieu 
de vieillard 
pour désigner 
en quoi Ulysse 







nomme le nom des 
différents personnages 
représentés sur les 
figurines disposées sur 
la maquette ;  
- se distance face aux 
événements tragiques 
du récit ;  gestion des 
émotions 
 est affecté par 




    ne montre ni par le 
langage, ni par une 
expression du visage 
l’impact des 
événements tragiques 
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accroissement 
des gestes avec 
ses doigts 





une question de 
Michaël  - 
"C'est qui?" - 
durant la 
lecture); 
du récit ; 
- divers cherche à 
capter à 
plusieurs 
reprises (3 fois) 









pouce levé et 
expression ad 
hoc du visage; 
 
touche Sophie - 




à la fin de la 
chanson, 





















"ouais" tout au 














chapitre du jour 
malgré le peu 














Sabine et lui, 
Michaël pointe 
la caméra à 
plusieurs 
reprises et se 
pointe du doigt 
en levant le 
pouce (en signe 
de fierté?); 
 
grimace, sort sa 
langue dans le 
rythme de la 
musique; 
 
Sabine prend à 
Michaël le livre 







s'engage dans la 
démarche, 












pour la musique 
de début et de 
fin; 
les objets,  individus 
dans l’environnement 
de Michaël parasitent 
son attention en début 
de séance ; 
 
se distancie des 
éléments perturbateurs 
par la suite. 





se passe la 
main dans ses 
cheveux; 
 

















sur sa cuisse en 




l'Escale en fin 
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- s’exprime par le 
dessin 
Michaël attend 5 
minutes avant de 
commencer à 
dessiner; il reste par 
la suite concentré sur 




une production; son 
dessin est marqué par 
deux zones délimitées 
en son centre par un 
ascenseur; la pluie, un 
cœur et une étoile 
figurent sur une 
moitié de la feuille; le 
soleil, une maison (ou 
une école), un chariot, 
deux machines pour 
sauter, un cristal et 
une lettre sur l'autre. 
Michaël se lance 
immédiatement dans 
son dessin en y 






tunnel) sur un versant 
que l'on peut qualifier 
de morose. 
Michaël entre dans 
l'activité de  manière 
décidée. 
Michaël se lance dans 
une production après 
quelque hésitation; la 
co-animatrice de 
l'activité l'aide dans 
l'ouverture de la 
boîte, le choix d'un 
feutre; il reste de 
nombreux espaces  
blancs mais Michaël 
établit des liens entre 
les éléments de son 
dessin; il peut en dire 
quelque chose, 
raconter une histoire: 
un personnage (lui-
même) part en 
direction du soleil 
"parce que c'est bien". 





 Ce jour-là, comme au 
cours des séances 
précédentes, une 
hypothèse peut être 





exprime un sentiment, 
une appréciation 
quant à l'histoire 
vécue par un 
personnage de son 
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dessin exprime son 
état psychique, son 
monde intérieur; la 
période qu'il traverse 
est caractérisée par 
des troubles sévères 
dessin (lui en fait): 
"parce que c'est bien". 
- établit des liens avec 
l’activité-conte 





arbres, des oiseaux, le 
soleil, le ciel de 
l'herbe et deux 
animaux; les 
chapitres contés les 
31 août et 7 
septembre relatent le 
départ de Troie et les 
premières épreuves 
rencontrées par 
Ulysse et ses 
compagnons) 
Michaël n'établit pas 
de lien apparent avec 
les chapitres contés 
durant la semaine 
écoulée (Ulysse chez 
les Cyclopes) 
Il n'y a toujours aucun 
lien direct entre la 
production de 
Michaël et le sujet de 
l'histoire évoquée en 
début de séance; 
Des éléments sont 
repris de l'histoire 
racontée ce jour-là (la 
colère du Cyclope et 
l'outre des vents 
offerte par Eole): la 
mer, le vent, des 
bateaux). D'autres 
sont ajoutés: un cerf-
volant, deux 
montgolfières, un 
animal inventé. Un 
fait étonne: l'objet 
change rapidement de 
fonction; l'animal 
inventé devient un 
oiseau suspendu, la 
mer devient de 
l'herbe, les bateaux 
deviennent deux 















plus importante  que 
lors des séances 
précédente; prononce 
les mots "Ulysse", 
"bateau"; pointe ce 
qu'il a représenté: le 
bateau, Ulysse, Circé, 
la géante. 
- présente sa parle laconiquement Michaël énumère sur Sur demande de Michaël parle Michaël énumère les 
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production au terme 
de la séance 
de ce qu'il a 
représenté en citant 
un à un les éléments 
figurant sur son 
dessin 
 
sollicitation tout ce 
qui se trouve sur son 




exhaustivité tout ce 
qui figure sur son 
dessin; ce jour-là, il 
investit le langage 
verbal plus qu'à 
l'accoutumée au 
moment de présenter 
ce qu'il a dessiné. 
spontanément de ce 
qu'il a produit. 
éléments avec 























- s’exprime par le 
dessin 
Michaël se montre 
hésitant, fébrile avant 
de commencer son 
dessin; stimulation 




dans l'activité de 
façon autonome. Pour 
la première fois, 
Michaël inclut des 
éléments de l'histoire 
dans son dessin (le 
monstre Scylla qu'il 
nomme "serpents"; 
des vagues); d'autres 
thèmes sont repris 





là: le mot: "la magie" 
écrit sur son dessin; 
un personnage avec 
deux fleurs - lui-





représente une scène 
avec une série 
d'éléments 
"disparates". Certains 
se répètent d'une 
séance à l'autre: des 
oranges, l'herbe, des 




Michaël observe la 
"maquette" durant 
plusieurs minutes et 
s'engage dans la 
réalisation d'un 
dessin. Il fait figurer 
plusieurs éléments  
"hétéroclites" 
Après une minute, 
Michaël commence 
sa production sans 
intervention de 
l'enseignant. Dessin 
avec de nombreux 
éléments juxtaposés, 
à la signification 
étrange, donnant un 
résultat sans unité, 
une impression vide 
de sens. 





des hypothèses seules 
peuvent être tirées des 
scènes représentées 
par les dessins de 
Michaël: il traverse 
Michaël se représente 
pour la première fois 
avec une expression 
de tristesse. 
fait figurer sur son 
dessin sa maman, lui 
(toujours avec des 
ballons) le sourire aux 
lèvres, 4 cœurs, une 
cœur  transpercé 
d'une flèche et 
expression triste du 
personnage (lui) aux 
membres absents 
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toujours une période 
troublée, caractérisée 
par de violents 
éclatements dans le 
cadre familial, 
d'importants 
désaccords entre son 
père et sa mère: se 
représenter seul au 
milieu de l'eau, deux 
fleurs entre les mains, 
le mot magie écrit sur 
son dessin, avec la 
présence d'une 
araignée - animal sur 
lequel il manifeste 
une fixation - ne peut 
être qu'interprété 
comme étant un reflet 
de son état actuel. 
maison, une 
montgolfière, 5 
nuages, de l'herbe 
(thème qui revient), 
des tulipes, 2 soleils, 
4 oiseaux; les thèmes 
représentés semblent 
exprimer un état 
intérieur, des 
sentiments éprouvés 
en cette période, pour 
lui, de confusion. 






fascination et crainte 
chez Michaël. 
- établit des liens avec 
l’activité-conte 
La plupart des objets, 
personnages 
représentés sortent du 
cadre de l'activité 
conte (bonhomme 
avec des ballons, 
oranges, cacahuètes, 
peaux de cacahuètes, 
petits points, cœur); 
possible de lien entre 
le dessin du coeur et 
la liaison entre Circé 
la magicienne et 
Il représente une 
scène en tirant un lien 
entre des éléments de 




dans la production du 
jour. 
Ce jour-là, nous ne 
retrouvons aucun lien 
établi avec les 
chapitres évoqués au 




l'Odyssée en raison 
de l'arrivée de Justin 
pour terminer par le 





quotidien de Michaël 
(montgolfière, sa 
maman, une maison); 
présence de quatre 
cœurs (peut évoquer 
l'épisode d'Ulysse 
revenu auprès de 
Pénélope). 
Le cœur transpercé 
d'une flèche peut 
évoquer le retour 
d'Ulysse auprès de 
Pénélope à Ithaque. 
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Ulysse. 
 
Frédéric fait figurer 
sur son dessin des 
éléments rappelés par 
l'histoire: la mer, le 
ciel, Ulysse, l'histoire. 
présence d'une 
expression de 
tristesse chez un 
personnage (identique 
à celle d'Ulysse chez 
la nymphe Calypso). 
- présente sa 
production au terme 
de la séance 
 Michaël se propose 
pour décrire son 





Lors de la 
présentation de sa 
production qu'il 
demande à effectuer 







les éléments figurant 
sur son dessin; il 
répond spontanément 
aux questions posées 
sur la nature des 
personnages ou objets 
représentés. 
Michaël énumère de 
manière exhaustive 
les éléments figurant 
sur son dessin; 
montre son accord 
d'exprimer d'autres 
informations sur  
sollicitation de 
l'enseignant. 
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On a tous quelque chose en nous d’Ulysse … 
 
 




(dessin tiré de http://www.decitre.fr/livres/Ulysse-et-Penelope.aspx/9782896471188) 
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Résumé 
 
Les difficultés dans la communication sont un des obstacles majeurs dans toute relation avec les 
élèves atteints de psychose et en l’occurrence dans la relation pédagogique. La dimension 
symbolique du langage constitue pour eux une entrave à une bonne compréhension des messages 
transmis par un émetteur. Celui-ci se doit donc de trouver une adaptation spécifique de la 
transmission d’informations envers des récepteurs atteint de tels troubles et qu’ainsi l’acte de 
communication parvienne à remplir sa fonction. Cette caractéristique est à considérer avec une 
attention toute particulière dans notre action pédagogique. La progression d’élèves avec un tel 
profil en dépend. 
Au seuil de cette recherche, il a été nécessaire d’explorer les divers domaines que représentent la 
communication, le langage et le symbole dans la psychose, l’attention et enfin le conte. Ce dernier 
constitue l’articulation principale de notre recherche-action. Ce genre littéraire a traversé les 
siècles et remplit incontestablement de nombreuses fonctions dont l’enseignant ne saurait se 
passer. Outre les apports dans le domaine de la pédagogie, le conte peut également remplir une 
fonction thérapeutique particulièrement précieuse dans un cadre de pédagogie spécialisée. 
C’est en tenant compte des difficultés d’élèves en situation de handicap mental sévère caractérisé 
par des troubles psychotiques et autistiques que nous avons mis sur pied une activité pédagogique 
de langage. Celle-ci utilise le mythe du poète grec Homère : l’Odyssée d’Ulysse. Elle est 
aménagée dans un contexte semblable à celui utilisé pour la transmission du conte. 
Nous voulons par cette activité observer l’impact d’une mise en œuvre adaptée du conte sur les 
capacités d’attention et d’intégration de connaissances d’élèves psychotiques. L’activité de 
langage est prolongée par une activité d’expression picturale afin de renforcer les bénéfices de la 
première et d’augmenter la capacité d’établir des liens. Une visée thérapeutique dans cette 
deuxième activité est également poursuivie puisqu’elle se déroule en co-animation avec la 
psychologue de l’institution.  
 
Mots-clés :  Communication – Fonction symbolique – Psychose – Autisme – Attention – 
Mémoire – Conte 
 
